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ÜIIAPITIŒ X. 


(î a 111 pagne de i 7 5 <). 


Les preiiiièies ouvcrliues de cetle campagne se lireal par les 
années du prince Ferdinand de Rrunswie el par celle de S. A. R. 
le prince Ileni'i. L'.u'inée du Roi, relenuc piu- le voisinage des 
Russes en Pologne sur les Irontières de la Marche el de la Silé- 
sie, ne pouvait pas enlrepi-cndi-e d'c.vpédilions qui l'auraicnl éear- 
léc d'une ligue de défense de laquelle elle ne pouvait s'éloigner 
sans ris([ue; el liuinée auU'ichienne différuil de commencer scs 
opérations, pour donner aux Russes le temps de se melU’e en 
campagne; ce qui retai'dail ordinairement le mouvement des 
troupes Jusqu’à la lin de juillet. 

Les Français agissaient sans alliés, l'armée du prince Fcrdi- , 
nand n’avait qu’mi ennemi à comhallrc; de sorte ipi'ils se met- 
taient en action aussitôt que leurs arrangements éuient pris, et 
qu’ils le jugeaient à propos. Celle année, M. de Contades rcvul 
le commaudement de l'armée £i'iuii,'ai$e, et M. de Rroglic, qui 
V. 1 
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L-uiiimaii(lail suiis lui, sc teiiail à Fraïu'Iorl, d'uii il avait l’u-il sur 
les lioiiiies jusi|u a l'anivéc du maréchal. La curps nièlé d'.\u- 
Irirliiens et de Iroupcs des ccrrles, aux orihes de .M. dWiberg, 
.s'avanva eu Tliuriii^e, uîi il donna des jalousies au |)rinrc lleiiri 
et au prince Kerdinaiid. S. A. H. et le prince de lirunswic con- 
eerlèreuL ensemble une entreprise pour déloger ces troupes d’un 
voisinage où elles les iinporlunaicnt. M. de Knobloeb* fut coin- 
inandé de la part des l’rnssiens, et M. d'iirfï’de la |>art des alliés, 
poiu' exécuter ce projet. .^1. de Kuoldocb i>rit Krfnrl, et lit 
<|uebpies centaines de prisoiuiicrs dans ces environs. .M. d'UrlT 
chassa renneini an delà de V^•lch, et reprit Ifcrsl'eld. A peine les 
l’rnssiens et les alliés se lurent -ils retirés, tiue les .\utricbiens et 
• les troupes des cercles, revenant sur leurs pas, reprirent leur 
première position. Ce mouvement dé|dut au prince Ferdinand : 
a4 mars, pour éloigner CCS troupes du voisinage de la liesse, il porta toute 
la gauche de son armée sur Cassel, et s’avança de là par .Mclsun- 
gen à llersleld. Le Prince béredilaire entra dans la principauté 
de Fidde, d'où il pénétra en Franconie; il prit .Meiinngen, Wa- 
suiigen, et défit trois régiments aulriebiens (|iii se trouvaient dans 
ces environs. M. d'.Vrberg s'approcha de lui, et l'attaipia dans sou 
camp de Wasuiigcn. .\|ircs un combat de six heures, les .Vutri- 
ebiens et les cercles furent repoussés, et obligés de poursuivre 
leur fuite jnsipi’en Tbiiringe. Alors le prince Ferdinand rassembla 
tous ses détaebements à Ftildc; son dessein était de détruire les 
magasins ipic les Français avaient à Frit/.lar, à Hanau et dans ces 
environs, pour retarder et peut-être même cinpécbcr les opéra- 
tions ipi’ils méditaient de faire en Hesse; il prit le chemin de 
Francfort, et snr|irit en marche plusieurs détachements français, 
qui , ne pouvant sc sauver, sc rendirent prisonniers de guerre. En 
1 3 avril. a|>pruchant de Bergen, il crut n'y trouver que queb|ucs batail- 
lons, qui, trop faibles pour lui résister, seraient obligés de sc re- 
tirer, ou de mettre les armes bas s'ils étaient assez téméraires 
pour l'attendre. Dans le tenqis qu'il les faisait charger, M. de 
Broglic parut sur la hauteur derrière ce village avec les brigades 
qu'il avait rassemblées des quaiticrs les plus voisins. L'attaque 

* Charleü-Cfodefroi (le KnoMocli, né en 1697 dao<» la pruvincc de Pruase. 
Le 3 avril 1708» il devint çéncral «major et chcl'du rc^iment d’iofanlcrie n* 39. 
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des alliés fut re|inusséu. Le prince d’Vsetibour^, qui, la Cuinman- 
dail, y |>ci'dil la vie. Le prince Fcnliiiaml se trouva dans la né- 
cessité de soutenir luie nlTnire qui était une fois engagée; il cm- 
porU» à la vérité le bas du village de Rergen, innis la partie supé- 
rieure, bien fortifiée, lui opposa des olMtacles insiiraiontablcs. 

Les troupes li ançaises chargèrent en même temps les alliés à pro- 
pos, et les euiilraignircnt de bicher prise. Les Saxons cpii se trou- 
vaient diuis celte armée de .M. ilc Rroglie, voulurent poursuivre 
les troupes (|iii se retiraient; le prince Ferdinand s’en apcryul : il 
les fit attaquer par sa cavalerie, <pii en détruisit une partie, et 
leur fit qucl(|ucs centaines de prisonniers; et le reste de la journée 
se passa à se canonner récipro([uement. Le prince Ferdinand, 
voyant (pie son coup était manqué, se relira la meme nuit vers 
la Hesse , sans ijue M. de Rroglie l'iinpiiétàt. .M. Du Blaisel le sui- 
vit, et entama dans cette retraite faiTicre- garde d’une des co- 
lonnes de l’ai-méc; il s’y comporta si bien, ipi’il prit deux cents 
Prussiens prisonniers des dragons de Finckenstein. 

Durant ce bout de campagne des alliés, S. A. R. le prince 
Henri avait e.\écuté avec plus de succès un dessein pareil qu’il 
avait formé siu- la Rolième. 11 entra dans ce royaume par Péters- 
walde,» sans y rencontrer une grande résistance. M. de Hülsen, 
ipii pénétrait avec la seconde colonne par le Rasberg, y trouva 
l'ennemi retranché. Sa cavalerie prit le chemin de Pressnitr., qui 
la met^ à dos des .Autrichiens. Elle les atta<pia à revers, tandis 
ipic riufaiileric prussienne entamait le front du l'etranchement. 
'l’oul ce corps de M. Renard, consistant dans les régiments d’.Aiid- 
lau, de Künigscgg et mille Croates, faisant deux mille cinq cents 
tètes, fut pris sans ipi’il en échappât [lersonne. Après celte belle 
action. M. de lliilscn s’avança sur Saatz, où il ruina un des jdus 
considérables inagasins de fennemi.' .S. A. R. se porta en im'me 
temps sur Riidin, elle fit détruire toutes les provisions et tous les 
amas ipie les Autrichiens avaient rassemblés dans ces contrées, 
et après avoir ainsi lempli le but de ses opérations, elle ramena 
ses troupes en Saxe. 

Ce prince résolut, peu après, de porter un coup semblable Mai. 
aux ti'oupes de l'Empire, pour éloigner rassemblée cl l'ap|irochc 
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(le ces Lruin)cs des Iroiilières de la Saxe. Celle ciilreprise l'iil 
coiiccrléc avec les alliés. 11 assendda Sun cuii>s à Zwirkati, d'uii 
M. de ^'ilu'k* l'iit délaché sur .\durr, afin de dunner aux ennemis 
des a|)|iréhensiuiis ]>unr la xillc d'E^cr. S. .A. R. niarclia à llol', 
d’oii elle délaeha M. de Kiiuldoeh par Saalbniirg vci-s (]ronacli. 
Les cercles, déeoneerlés par ce inuincment, (piitlèrcnt leur camp 
avantageux de Mnnchhcrg; les Prussiens l'uecupèrenl, cl lirciit 
nuinhrc de prisonniers en dilTércnlcs rencontres. M. de Kinck 
alors se porta sur Weissenstadt, pour couper à M. de Maguire 
la coininunicalion avec les cercles, ce (pii lejela ce gén(*ral aii- 
Iricliien dans le Ilant-l’alalinal, d'où il joignit ensuite auprès 
de Niiremlierg l’année de rEnipire. .M. de Finek le suivit, et 
lui prit ipialrc cents prisonniers en dilTércnlcs occasions. E’arni(V. 
prussienne se campa proche de Raireulli; M. de Meinikel* Força 
le général Ricdcscl, proche de Cronach,c à se rendre prisonnier 
avec neuf cents homnu's qu’il conimandait. Ce diisastie ]>récipi(a 
la relrailc des cercles, ipic le prince de Deux- Ponts ramena à 
Nuremberg. S. .T. R., ii’ayanl alors aucun ennemi en lélc, en- 
voya iM. de Knoblucli dans l’évêché de Bamberg, où il détruisit 
tous les magasins (pi’oii y avait dressés pour l’année de rFùnpirc. 

.\prcs avoir ainsi lempli le jirojel que S. A. R. s’était pnqm.sé. 
Juin, elle ramena scs lruii|K;s en .Saxe vers le conmienceincnl de juin. 
Ers .\iilncbicns avaient profité de l’absence des Prussiens pour 
y Faire une incursion, l u général Cemmingen, ipii s’était établi 
près de \V idkcnslein,'* y fut attaipié et battu par M. deSchcnckcn- 
dorlT. M. de Brentano vint an sccoiii's de FAiitricliien ; mais ayant 
été aussi mal reçu (pie M. de Cenmiingen, il se relira en Bohême 
avec précipitation. Cette expédition de S. A. R. lit perdre dans 

* Vo^c» L IV. p, i36. 

** Vi»>ci l. IV, p. 147. 

' Ce roiiilMt eut lieu à lliiiiiiiclki'ua, ^illaçc siliie à plus «ruii nulle lic (ùiiiU 
«Tonacli. 

^ Le Koi place ici à W olkcn^letn le cuiiiImI ii\i*c le jy niai i/âQ par le 
t>énéraLinajor l’’rc«léric«.\iiçiislc «le SchrnekcntlorlT. Iterhmschr \nrhrirhtrn 
vun • Hitil ffrtrhrien Swhrn, p. ^ 73 , le iiuniincnt runiliat il'Aiir 

un arlicle oITîcîcl tloiit le Uni «yervi .lilleurs. Ane est tirir ville située 

dans les iiinnta:;ties. h l'est de lai|uellc sr trouve olkensleîn. Ces deux villes 
appartiennent au cercle de rKrzçebir^c. 
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un mois aux trniiprs dp l'Empire tous leurs magasins, soixante 
oRiciers et trois mille hommes. De la part des allies, le Priiiee 
héréditaire s'était avaiieé dans l’évèphé de Wür/.hoiir^ à la tête 
de douze mille hommes; il lit trois eents prisonniers sur les Au- 
trichiens dans eette incursion, après la(|iielle il vint rejoindre le 
prince son ourle en Hesse. 

Les Français ne commenrèrent leurs opérations (pie sur la fin 
de mai. M. de Contades passa le Rhin à (àdogne; il se joignit le 
2 de juin à M. de Broglie proche de (liessen, et laissa M. d'.\r- 
meiitières aux environs de Wésel avec un détachement de. vingt 
mille hommes. Le jirince Ferdinand s’était retiré à l'approche de 
ces troupes, d’abord à Lippstadt, ensuite à Hamm, où il ras- 
sembla tous les régiments ipii avaient hiverné dans l'évêelié de 
Müiisler, à l’execplion de la garnison de cette ville. IVI. d’Iuihor 
était demeuré Jiisipi’alors à Frit/.lar; sur ee (|ii'il eut vent que 
IM. de Contades d’un ec’ité, M. de Broglie d’un autre, et les Saxons 
d'un troisième, s’avançaient sur lui, il se replia sur Lippstadt. 

Les Français, trouvant la Hesse vide de troupes, s’cnqtarèrent 
de Cassel, de Münden, de Beverungen, oii ils prirent la plus 
grande partie des magasins des alliés. M. de Contades ayant 
poussé de là sur Paderborn, le prince Ferdinand s’avança vers 
lui, et vint se ramper à Rittberg. La perte de tous ses magasins 
l'obligea d’en assembler de nouveaux, et il choisit Osnabriiek 
pour le lieu de son depi’it prineipal. Cependant le dessein des 
Français était de couper les Allemands du Wéser. M. de Con- 
lades alla se camper aux sources de l'Ems, d'où il se rendit à 
Bielefeld et Herford, et plaça le corps de. .M. de Broglie à Oer- 
linghaiiseu, d’oit ce dernier s’approcha de .Minden. Il surprit la lo* juillet, 
ville en jdein jour, et y fit quinze eents ]>risonniers. Ce contre- 
temps obligea le prince Ferdinand, qui était à Ravensberg, de se 
replier sur Osindiriick; il y fut joint le 8* par le corps de M. de 
Waugeuheim, (pii jusqu’alors avait tenu tête à M. d’Armentières. 

Ce général français, ne troii.vant personne en son chemin, tenta 

* Le duc FcrdÎDAnd marcha le 8 juillet jusqu’à Osnalirück, où le général 
de Waogcnheim le rejoignit le même jour; mais ee ne fut que le 9 que le duc 
de Uroglie surprit la ville de Minden. Le ao, le quartier général du duc Ferdi- 
nand était à Pélershageo. 
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(l’emporter Müiisler l'épée à la main; ayant manqué son coup, 
il y proeéda en rèe;le, la tranchée fut ouverte, et la ville se ren- 
dit le a5. 

De son côté, M. de Conlades vint camper avec toute son ar- 
mée près de Minden; il occu|ia la rive f;auehe du Wéser, et plaça 
M. de Bcoglie sur la droite. Le prince Ferdinand, après «avoir 
çaçné les bords de celte rivière, la remonta aussitôt, pour s’op- 
po.ser aux ennemis. Il déboucha le aq dans les plaines de Minden, 
et étendit son année enlie Mille cl Fricdewalde, où il fut joint 
par le général Dreves, qui venait de reprendre Brème sur les 
Français. Il fit forlilicr le village de Todtcnhauscn, à un quart 
de mille de la gauche de son armée, espèce de piège qu’il tendait 
à M. de Contades, troj» bien posté jiour qu’on pût hnisquer une 
attaque sur son camp, et dont le prince ne pouvait tirer raison 
qu’en l’engageant dans une mauvaise alfaire. D’un autre côté, 
pour causer des inquiétudes aux Français, il leur envoya à dos 
le Prince héréditaire, (|iii, s’approehant de Gohfeld, y trouva le 
duc de Rrissac à la tète d’un détachement de six mille hommes. 
M. de Contades s’empressa à remplir les désirs du prince Ferdi- 
nand : il se conduisit comme s’il avait reçu les instniclions de ce 
prince. M. de Broglic avec son détachement passa le Wéser et 
joignit l’armée. On prépara des débouchés sur le mar.ais qui coii- 
vi'ait f armée française, et enlin on l’attaqua le i" d’août. Ce 
village de Todtenhausen, que le prince avait fait retrancher, était 
garni de douze bataillons, défendus par deux grosses batteries, 
et soutenus par vingt escadrons <|ui campaient à peu de distance 
derrière l'infanterie. Le gros de l’aniiéc alliée campait à un petit 
demi -mille de là, comme nous l’avons dit, derrière les bois de 
Mille. Par une sage précaution, le prince avait préparé ses che- 
mins et ses communications de sorte (pi’au premier mouvement 
des Français, il. pouvait marcher à eux sans rencontrer d’em- 
pèchement, et. tandis qu’ils alla<jucraicnt le village, les charger 
à son tour. M. de Contades déboucha dans la plaine à la pointe 
du jour. M. de Broglic commandait l’avant-garde destinée à fal- 
laijuc du village. L’armée française prit une jiosition trop éloigm-e 
de son avant-garde pour être à portée de la soutenir : elle appuya 
Sou aile droite au Wéser, et prenant la forme d’une potence, sa 
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gauche se repliait, en formant un coude à ce marais (pi'ellc venait 
<lc |iasser. M. de Hro^lie, en appi'ocliaiit de Todtenliauseii, vit 
les doii7.c bataillons (|ue M. de W aii;{eidicim y mettait eu baUiille; 
il prit ce général et ces ti'oii|>cs pour l’armée entière du prince 
Ferdinand; il hésita, il demeura un temps indécis; eulin, il lit 
demander de nouveaux ordres à iM. de (iontades : l'oceasion 
s'échappa, le temps se perdit, le prince Ferdinand arriva a^cc 
l'armée; au lieu d'aller au secours île M. de Waiigcnheim , il forma 
ses troupes vis-à-vis de cet angle ijuc faisait f armée franvaise. 
iVI. de (iontades lui opposa un corps de ciivalcrie; mais fardciir 
et la fougue de l'infanterie anglaise l'emporta. Elle attaqua la 
cavalerie française et la mit en déroute; de là elle se ])orta tout 
de suite sur f infanterie française; le prince Ferdinand n'eut que 
le temps de la soutenir par d'autres brigades; enlin, les Français 
prirent la fuite, et les alliés se formèrent sur le terrain (jii'ils ve- 
naient d'abandonner. Tandis que la fortune se déclarait pour le 
prince Ferdinand. M. de Hroglie faisait une attaque molle sur 
le village de Todtcnbauscn; il y eut en même temps deux charges 
de cavalerie dans cette partie, <jiii tournèrent toutes deux à l'avan- 
tage des alliés. La déroute de la gauche des Français, la fiiiU; de 
eette cavalerie, jointes au peut de succès 4pi'avaient eu les atta<|iies 
du village, détenninèrent rennemi à quitter le champ de bataille, 
ce <|ui se lit avec beaucoup de confusion et de désordre. 

lat Prince héréditaire, battit le même Jour ,M. de Rrissac à (]<di- 
feld, et occupa, en le poursuivant, un passage proche du \\ éscr, 
qui interdisait aux Français les chemins des pays de Walderk et 
de Paderhorn. (ie coup fut aussi décisif (pie la bataille, parce 
que l'armée française, environnée par les alliés près de Mindcii, 
à la rive gauche «lu Wéscr, fut obligée de repasser cette rixière 
et de prendre le rhemin de Cassel, le seul «pu lui restât. M. d'.Vr- 
nientières, «pii avait jusque-là serré de près Lippstadt, en leva le 
blocus; il détacha dix bataillons pour Wéscl; avec les douze 
autres il accourut à (iassel, où il se joignit à farinée qui venait 
d'être battue. Le lendemain de la bataille, Mindcn se rendit au 
xainqiienr; les Français perdirent au delà de six mille hommes 
dans cette affaire, dont trois mille furent |>ris par les yVlIcmands. 
Pour proliler de cet heureux éx'énciueut, le prince Ferdinand 
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s’avança vers Miiiulen. tandis (jiie le Prince héréditaire passa le 
Wéscr à Rintein, à la tête de vingt mille hommes; il y 
affaire d'arrière-garde sérieuse à ^liindcn. où M. de Saint-Ger- 
main, ]iar sa honne eonduile. sauva le hagage de l'amiée fran- 
çaise. Le prince Ferdinand se toiinia ensuite <hi côté de Pad^- 
7- horii, et M. d'IîrlT prit ii Detniold l'hôpital ainhniant des Français, 
avec huit cents hommes qui rescorlaienl. .A l'approche des alliés 
de Stadtberg, le duc de Chevrense et .M. d'Armentières se. re- 
plièrent sur Cassel , et les alliés ayant Umrné de là vers la prinei- 
paiité de Waldcck, M. de Conladcs s'imagina <pic ce mouvement 
indiquait une intention du prince Ferdinand de couper les Fran- 
çais du Main. Sur eclle supposition, il i|uitta brus(|ucmcnt Cassel, 
où il laissa une faible garnison, et se campa à Marbourg. lin par- 
tisan des alliés, nommé Freytag. s'approcha de eette capitale, et 
la reprit par capitulation. Le prince Ferdinand était alors à Cor- 
b.aeh; il lit avancer le Prince héréditaire à Wolfshagen, et dé- 
tacha le prince de Ilolstein à Fritzlar. Os mouvements ache- 
vèrent de dérouter M. de Contades: il se crut perdu, et il évacii.i 
la liesse. Le prince Ferdinantl le suivit à Fà'iisthaiiscn; un de ses 
■>i. détachements prit, le même Jour, trois cents Français dans l.n 
jS. forteresse de Z,iegcnhayn. Les ennemis s’étaient postés à Anione- 
bourg-sur-l'Ohm; ils avaient le corps de Fischer derrière la Lahn: 
Scpirmbro. le Prince héréditaire le battit. En même temps, son oncle s’avança 
à Wetter avec l'armée, sur quoi ce jeune héros se porta à Nieder- 
Weymar à dos des ennemis. Cela lit perdre la tramontane à 
M. de Broglic; il se retira à Giessen, et abandonna Marbourg. 
Cette ville fut prise par le prince de Revern.» avec la garnison 
de neuf cents hommes qui l'avait défendue, licite suite d'heureux 
succès mit le prince Ferdinand à j>orlée d’avancer à Krofdorf. Il 
n'y avait que la Lahn qui séparât les îdliés et les Français. Ces 
ilerniers retranchèrent leur camp, et portèrent M. de Broglic à 
Wct/.lar. Le prince Ferdinand lui opposa M. de Wangenheim 
pour l’obserxer. Les mallieurs qu’avait essuyés M. de (iontades , 
en dégoûtèrent la cour; elle le rappela; .son choix se décida en 

^ Le prince («liarlcH de Urun.su ic*l)cvcrn (L IV, p. souliiil de flanc 

l’attaque que Ht le comte Guillaume de Scliauitihourg • Lippe, l/iin et l'autre 
signèrent la capitalaÜoD » le prince Charles le premier. 
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faveur de M. de Broglie. qui fut déclare maréchal de France, et 
prit le commandement de l’armée. 

Tandis que les Allemands et les Français campaient o]>itiiiî- 
Irémeiit sur les bords de la Lalin, les uns vis-à-vis des aiitivs. le 
prince Ferdinand travaillait sur ses derrières ])our expulser les 
ennemis de févèché de Miinster. Il avait envoyé M. d'Imliof en 
AVesiphalie pour assiéger celle place, (domine ce t;énéral ouvrait 
la tranchée devant .Miinster, il fut obligé d’en lever le siège, is oriolirr 
M. d'Annenlières avait quitté en hâte l’armée française, il avait 
passe le Rhin à Wcsel, et était accouru au secours de celle ville. 

Des l'cnforls des alliés joignircnl \l. d'Imhof; se trouvant par là 
en état d’enli’cprcndre, il recommença le siège. M. <f,\rmenlièrcs 
s'en approcha de nouveau, dans le dessein d'attacpier les .\lle- 
mands; mais soit qu'il crût l’entreprise trop diflicile, soit qu'un 
échec i|ue soiiil'rit un de ses détachements, le découragciit, il se 
retira derrière la Lippe, et la ville se rendit à .M. d'Imhof par ■ 

capitulation. 

I, 'amour-propre de la nation française lui avait persuadé d’at- 
tribner les désavantages de la guerre «fAllemagnc au peu de su- 
périorité cpie son armée avait en nombre sur celle des alliés. La 
cour, qui ]iensait à ]»en près de même, |>our obvier à cet incon- 
vénient, venait d’engager le duc de Wi'irtcmberg; à lui fournir 
douze mille hommes, moyennant un subside que la France lui - 
payerait en sel. Le Duc se mit ini-méme à la tête de scs troupes: 
il s'en était ré.servé le commandement, et pour ne point être con- 
fondu dans la foule des généraux d’une grande armée, pour ne 
point servir sous un maréchal de France, ce (pi’il jugeait con- 
traire à sa dignité ainsi qu’à sa grandeur, il avait stipulé que sa 
personne et ses troupes ne seraient employées qu’en détachements. 

Ce prince arriva en Franconic avec son corjis au mois d'octobre. 

M. de Uroglie, qui ne pouvait pas l’employer comme il aurait 
voulu, l'envoya dans le pays dcFidde, d’où les alliés tiraient une 
partie de leur subsistance: raj)proche des Würtembergeois dé- 
rangea les livraisons du pays, et ils servirent au moins à quelque 
chose. Ces troupes isolées ]»réscntaient aux alliés une trop Indle 
occasion pour ipi'ils n'en prolilassent pas. Le Prince héréditaire 
partit à tirc-ifaile de l’armée ; il se présenta devant les portes de 
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Fiilde, qiic personne ne s*y attendait. Le Duc avait préparé pour 
ee jour un bal, <pii fut dérangé. Etonné et suii>ri.s de la présence 
d’un ennemi aussi vigilant, qui ne lui donnait pas le temps de 
rassembler ses troupes, il se sauva avec sa cavalerie vers le Main. 
L'arrière-garde d’infanterie, qui se préparait à la retraite, fut 
cliargéc et poussée vivement par le Prifice héréditaire, qui en fit 
douy.e cents hnnimcs ])risnnniers. (]e ne fut pas le dernier exploit 
de ce jeune héros : nous aurons encore lieu de parler de lui <lans 
le récit de la campagne de Saxe. 

Les Français avaient tenu, cette année, la campagne plus 
longtemps qu’à fordinaire. La saison, trop opposée aux entre- 
prises militaires, les obligea de quitter leur camp le K de dé- 
cembre; apres quoi ils se retirèrent à F’rancfort. I.c prince Fer- 
dinand, après avoir mis le blocus devant Giessen, fit entrer .ses 
troupes en quartiers, ayant réparé par sa valeur et par son habi- 
leté toutes les injustices que la fortune lui avait faites au com- 
mencement de. la campagne; et les alliés se trouvèrent à la fin de 
cette année en possession de toutes les places et de toutes les pro- 
\inces qu'ils avaient occupées avant que la gnerie fût déclarée. 

Il s’en fallut heaiicoup que la campagne du Roi prit un tour 
, aussi heureux; ce fut peut-être la plus funeste de toutes, (feu 
aurait même été fait des Prussiens, si leurs ennemis, qui savaient 
vaincre, avaient su de même profiter de leurs victoires. Nous 
avons rapporté les raisons qui restreignaient le Roi à la guerre 
défensive. Contenu par l’armée du maréchal Daun, qui se tenait 
en Bohême sur les frontières de la Silésie, il médita une entre- 
prise sur les magasins que les Russes formaient aux environs de 
l’osen. Si ce projet avait réussi, il aurait retardé les opérations 
des cnneniis: et gagner du temps c’était tout gagner. L'armée du 
Roi s'approcha vers le milieu de mars des montagnes de Schweid- 
nitz; clic fut mise en cantonnements dans ces longs villages qui 
vont de Landcsiuit à Friedland. M. de Fouqué demeura a\ cc son 
corps à Ncustadt eu Haute-Silésie. M. de Wobersnow,* qui avait 
été envoyé avec un détachement dans le palatinat de Posnanie , 
y ruina quelques magasins (pic les Russes commençaient à former. 

» Manrice-Frnnçnis-C.Wmiir de WohcrsDow, géncral-mnjor d’inffintcrii* et 
.idjiidant {^roérnl. 
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L’expédition, s'élanl faite de trop bonne heure, dérangea peu ou 
point les ennemis dans les mesures qu'ils voulaient prendre. 

Il ne se passa rien il'imporlant sur les frontièi'cs de la iiohème. 

Al. de Loiidon, qui se Iciinit à TrautiMiaii, sans cesse en mouve- 
ment, donna des alertes aux postes avancés, mais sans succès: 
une .seule entreprise réussit aux Aiitriehieiis. M. de Heck attacpia 
le bataillon de Diringsholèn à (ireifeuberg; il lui coupa la retraite 
avec sa cavalerie, et après une vigoureuse défense, ce bataillon 
fut contraint de mettre les aiTUCS bas. Sur la lin du mois, .M. de 
\ illc, qui commandait en Moravie, entra en force dans la Ilaulc- 
Silésic; .M. de Fouqué, dont le coi’ps était trop faible, lui aban- 
donna Xeustadt, et prit une position avantageuse à Oppersdorf. 

Le Roi se llatta (|uc ce mouvement de M. de Ville lui fournirait 
roccasion de battre rcunemi en détail et d’abimer entièrement ce 
coiqts. Il lit liler secrètement des troiqics à Neis.se dans cette in- 
tention, et s’y i-eiidit lui- même. (^)iielqucs précautions que l'on 
prit pour cacher cette maïucuvrc à renuemi, cela fut inutile. Le 
clergé callioli(|UC et les moines, ennemis .secrets des Prussiens, 
parce ([ci'ils les croyaient bérétitjucs. trouvèrent le moyeu d’aver- 
tir M. de \ ille de la marebe des troupes, et le jour même que le 
Roi vint à Oppersdorf, ce générai aiitricbicu se retira à Zicgeii- 
bals. Tout ce t|u’oii put faire se réduisit à engager une aü’aiit* 
d’arrière-garde avec les paudours, qui étaient encore en marebe; 
la cavalerie les entoura dans des rochers escar}>és, peu propres 
aux manœuvres des gens de cheval; cepciidaiit cette troupe, forte 
de huit cents bomnics, fut ou prise ou passée au lil de l’épée. Les 
Aiitricbiens, loin de s’arrêter à Ziegcnbals, continuèixnit leur re- 
traite jusqu’en Vloravic, et le Roi, ne trouvant plus dans ces cn- 
X Irons d’objet qui exigeât sa présence, retourna Joindre son ar- 
mée à Landeslmt. 

Le maréchal Daun venait d’arriver en Rohême; il établit son Jnin. 
quartier à MünehengraU. Les deux armées demeurèrent tran- 
quilles dans leur position jusqu’au a8 de juin, que les Aiitricblens 
prirent le cauq> de Jaromirc;., d’où ensuite Ils ]>assèrcnt en I,ii- Gjnillci. 
sace, et vinrent s'établir à Marklissa. Le Roi, qui était dans le 
camp de Landeslmt, détacha (|uelqiies bataillons, (|ui, par Scbat7.- 
lar, pénétrèrent eu Rohême; ils s'approchèrent de Trautenau, et 
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le major Qiiinliis => délîl un corps de pandoiirs aux environs de 
l'rausnil/.. IM. de Sevdlil/, fut envoyé à Liilin pour observer les 
mouvements du maréelial Daun. M. de Foui|né reçut ordre de 
i|uiller la Hiiule-Silésie pour rele\cr l'armée du Roi du poste 
de Landesliut, qu'il aurait été dangereux de laisser vide. Dès 
ipi'il arri\a, le Roi en deux marehes gagna le camp de Sehmuek- 
seilfcn, un des plus forts de la Silésie. M. de Seydlitz avait été 
attaqué la veille par Loudon: ec partisan fut battu; il perdit 
eent cinquante bommes, et pensa être fait pri.sonnicr. Cependant 
la cour lui conlia un corps de vingt mille hommes, destiné à se 
joindie aux Russes dès ipic l'occasion s’en ju'éseuterait. Le ma- 
réchal Daun le posta sur les hauteurs de Lauban, précisément .à 
l'endroit oii il avait été si mal reçu l'année précédente par l'arrière- 
garde du Roi. Cette position fut choisie pour lui donner quelque, 
avance sur les Prussiens lorsqu'il recevrait fordre de se joindre 
aux Russes. Ces vues des Autrichiens n’étant pas dilTiciles à |»é- 
nétrer, le Roi lit observer ce partisan j>ar deux corps de cavalerie, 
dont rmi, sous M. de Lentulus, fut |)lacé à Loweidierg, et l'autre, 
sous le prince de Wurtemberg, à Riinr.lau. 

Pendant que ces mesures se prenaient vis-.'i-vis des .Autri- 
chiens, on n'avait pas négligé de j)rendre |)récaution contre les 
Russes. Durant l'hiver, MM. de .SchlahrendorH'l’ et de llordie les 
observèrent de Stoip, par des détachements qu’ils avaient répan- 
dus le long de la frontière de Pologne. A ers le printemps, le 

» C.harlcs- Théophile Guisrhard, ami du Uoi et le compaî;nnn de ses récréa- 
tions lillérairea, était né à Mnj;dcboui^ en 1724. Frédéric lui donna le nom de 
fjuùifus Icitius après une disciisMon qu’ils avaient eue au sujet d'un centurion 
romain; c'rst sous ce n<»m qu’il le présenta aux troupes, le 2O niai 1709, lorsqu’il 
le nomma major et chef du bataillon franc commandé jusque • là ]»ar le major 
Du Verçer. Le brevet est daté du 10 avril 1758. N oye* Anrkdotnt von hout^ 
Fnrfirich //. von Prrussrn. von Friedrich Ntcolai. Uerlin, 1792, 

cahier V'I. de la pa^e i 35 à la page 137. 

1 ' (tusiave-Albcrl de Schlabrendorff, frère aîné du célèbre ministre ilTUal 
en Silésie. Fc 2 mars 1759, il devint général-major et chef du régiment de cui- 
rassiers n** I. 

c Louis comte de Hordt faisait partie des royalistes suédois qui se sauvèrent 
en juin 1756; voye* l. I\', p. 22. Au mois <le mars 17.I8, il entra au seesice de 
Prusse en qualité de colonel cl de chef d un régiment franc, et lorsque Frédéric 
écrivait à Potsdani riiisloire de cette guerre, il vivait à sa cour avec le litre de 
général • major et «fnini du Roi. 
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comte Dohna quitta le Mecklenbourg et la Poméranie, où il laissa 
M. (le Manteuircl avec uii petit corps, pour tenir tête aux Sué- 
dois. Le comte marcha avec ses troupes îi Stargard, d'oii il se 
rendit à Landsherg; il y fut joint par un renfort que S. A. R. le 
prince Henri lui envoyait de Saxe aux ordres de .MM. (fltzcnplit/, 
et dedliilscn. On avait observé (pic les Russes traversaient la 
Pologne par détachements; ce cpii lit naitre l'idée d'aller h leur 
rencüiitre pour les battre en détail, ce qui aurait été très-pos- 
sible, si fon était tombé, dans leur niarehc, sur une de leurs di- 
visions, avant qu'elle pi'it être jointe par les autres. l’oiir exécuter 
ce dessein, il fallait agir avec activité et avec résolution; mais 
tout le contraire arriva. Les troupes furent mal menées, les gé- 
néraux mauquèrent de vigilance, tout se lit trop tard, on accu- 
mula fautes siu‘ fautes, et cette mallieiircuse cx|)édition (lc\int 
comme la source des infortunes dont les Prussiens furent accablés 
cette campagne. Le comte Dohna partit le ad de juin de Lands- 
berg; il passa la Wartlie le 5 de juillet à Obernick. Sa lenteur 
donna aux Russes le temps de s'assembler à Posen, et les deux 
armées s'amusèrent à faire des reconnaissances (pii ne menèrent 
à rien. Les Russes fuent un mouvement en avant le i4; ils déli- 
lèrent proche, de l'année prussienne, mais dans un tel désordre, 
(pi'il n’aurait tenu qu’au comte Dolina d'en |»roliter, s'il en avait 
eu la résolution. Ses mesures étaient généralement si mal pnses, 
qu’il perdit une partie de sa boulangerie et de son parc de % ivies 
par sa n(■gligcncc ; cc qui l'obligea de se ix'plier sur Züllicliau. Le 
Itoi, étant iid'oriné de la confusion ipii régnait dans cette armée, 
et de la désunion qu’il y avait parmi les généraux, y envoya 
.M. de ^Vedell, qui en prit le cuniinandement coininc dictateur, 
qiioiipi'il ne fût pas le plus ancien par le grade. 

Le meme soir ipic M. de Wedell arriva ;'( Züllicbati, M. de 
Soltykolï campait à ISabimost, d’où il avait si bien tourné la po- 
sition des Prussiens durant la nuit, (pt’une partie des Russes 
occupait déjà le délilé de Kay, derrière les Prussiens, précisément 
entre leur camp et le cliemin de Crossen, .sans cpie personne s’en 
apcr(,'('it, tant le ser%ice se faisait négligemment dans l'armée dont 
M. de Wcdcll reliait de |)rendre le Cünimandement. .M. de \Ve- 
dcll apprit cette marche par ses propres yeux; il alla recoiiiiaitrc 
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le caitii» «le Kahiiiiost , et n'y vit (|iie la queue des colonnes et 
rarrièrc-pardc, (jui suivaient le chemin de Crossen. Il lit d'ahord 
33 juillet, abattre .ses tentes, se mit en marche, atla«|ua les troupes enne- 
mies ipii s'iitaient «-tahlies à Kay, espérant de les battre avant 
«pie leur armée pût les joindre: mais les affaires tournèrent autre- 
ment. Les Russes étaient bien postés : un ne pouvait aller à eu.\ 
«pie par un front «le sept bataillons «le largeur, resserré des «leux 
ei'ités par des marais. Les Russes étaient comme en demi -lune, 
sur trois lij^ncs, «iceupaiit des tertres «•baigés «le sapins. M. de 
Wedell enli)n«,'a leur première lis^nc; lursijii'il voulut attaquer lu 
seconde, son infanterie se trouva exposée à un si j;rand feu de 
mitraille, partant «le différentes batteries établies en croisière, 
«pi'elle n'y put résister. On fit à trois reprises de nouveaux efforts, 
mais en vain. Le grand mal venait de ce «pie M. de Wedell ne 
pouvait pas opposer assez, de canon à celui de l'ennemi. 11 avait 
perdu du monde, et voyant peu d'ajiparence de réussir, il ne vou- 
lut pas sacrifier le reste inutilement. Il prit la résolution de se 
retirer; les troupes passèrent le lendemain l'Oder à Tsebieberzig, 
jiour SC camper à Sawade. Pour les Russes, .M. de Soltykoff le.s 
mena à Crossen. .M. de \Ved«dl |)erdit dans eetle j«)urnée entre 
«piatre et cin«| mille bomtnes;° il n'est pas apparent que la perte, 
des ennemis ait été eonsidérable, parce que le terrain était à leur 
avantage. 

Cet événement acheva de déranger les mesures que le R«>i 
avait prises jus(pi'alors. Après l'éclicc «|uc M. de Wedell venait 
«le recevoir, il ne pouvait plus s’oj«[>oser sans de considérables 
renforts aux progrès de M. de Soltykoff. Francfort et CUstrin 
étaient en danger par la positi«m qu'il avait prise à Crossen, et 
si, «buts peu, une armée prussienne ne s'approchait de Francfort 
pour défendre l'Oder, la ville de Herlin se trouvait exposée au.v 
plus grands hasards. L’armée de Sib'sic n’était pas assez nom- 
breuse pour «pi'on pût faffaiblir encore par de nouveaux déta- 

a Voici cc (|iic dit le rapport orKciol de la balaîlle de Kay : * Notre plus 
•grande perte coiimsIo dans la mort du digne gencraKmajor de VVObersnow, <|ui 
•s‘rst fait aimer partout , autant p.ir sa noble façon de penser (pic par sn vaiU 
■lance et se* «jualites guerrières, cl (pii a>.iU ar(piis à un haut degré la confiance 
• de Sa .Majesté.* lirrlmischc I\achnch(en vun «SVaa/j. iitui grlchricn Sachrn , 
175^, u” 90. Wubcrsnow était ne en Pomeraaie, l'année 1708. 
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ciieinenU. M. de Fouqiié dérendait lcsgor§'CR de LaiidcshiU contre 
M. de Ville, avec dix mille hommes; rAutrichicn en avait viiipl 
mille. 1/amice du Roi, <jui campait ;i Schimickseincii, était do 
ipiaranUT mille comballanls; celle du iiiai'échal Daun, de soixaiito- 
dix mille hommes. Quelles que lussent ces circonstances.;- le cas 
était pressant : il l'allait assembler une année pour couvrh' la 
Marche de Brandebourg. 11 y avait tout lieu de supposer que 
les coups SC porteraient de ce coté, ou bien en Silésie. D'autre 
part, les Aulriebiens ;;ardaicnt des inénageincnts pour la ville de 
Dresde, à cause du séjour <|u'y l'aisait la famille royale. Il était 
donc à présumer qu'mi homme ferme, dans cette place, la sou- 
liendrait assez de temps, jteiuiant rabsciicc de farinée, pour 
qu’elle pût y l’evcnir pour le déj;ager, s'il était attaqué. 

Après avoir mûrement rélléclii sur cet ;u'ticlc, il fut résolu que 
le prince Henri viendrait à Saçan avec sei/.c bataillons et viiipt- 
cinq escadrons, auxquels on joindrait le détachement du prince 
de Würtemberf;, formé de ([iiin/.e escadrons et de six bat,tillons : 
(]uc S. A. H. jircndrait le commandement de l’armée du Roi, 
comme étant le seul à qui on pût la conllcr; et (|ue le Roi se met- 
trait à la tête du corps qu’on assemblerait à Sa;;an, pour le mener 
inressamment à la défense de scs EtaUs. Il comptait de s’\ faire 
joindre par .M. de Wedcll. S. .\. R. aniva pour sa personuc le 
aH à Schmuckscillcn , et le Roi se lendit le aij à .Sagan. Le sieur 
l.oiidon avait déjà longé dans cette partie les frontièi-es de la 
Silésie, et quonjue le Roi le fît observer, les olliciers prussiens y 
furent trompés de la mnnicie suivante. .M. de Hadik avait suivi 
le piincc Henri, et s'était joint à Sorau avec Loudon. London 
continua sou chemin; un régiment de hussards qui avait toujours 
été affecté à son corps, demeura avec Hadik. Cela lit croiie au.v 
olliciers qui allaient à la découverte, que le corps de Loudon s’y 
trouvait en entier; sur quoi le Roi, marchant à Christianstadt, 
y apprit qu’on lui avait donné le change, car Loudon venaitt 
d arriver le meme jour à Guben. Cela fobligea de continuer sa 
marche, et il gagna encore le même jour Sommerfeld. La cava- 
lerie prussienne donna sur celle de Hadik, qui suivait Loudon, 
et elle fut poussée jiisipi a Cuben. M. de Loudon partit le même 
soir poui' gagner Francfort; le Roi se campa à Aicmitzsch sur les 
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])orils de la Neisse. Vers la pointe du jour, ou aperçut deux co- 
luiiiics (]ui \eiiaieiil de Guhen, et qui lilaiciil sur le chemin de 
Gotthus. La cavalerie passa d'abord la rivière; on enjjagea à la 
liàle une alïaii-e d'arrièie- garde, où le rcgimeiil de Würzbourg 
impérial, lorl de treize cents hommes, fut entièrement fait pri- 
sonnier. Les hussards poursuivirent l'ennemi, et lui enlevèi'ent 
six cents caissons de vivres, dont toute l'escorte fut dispersée. 
Dans d'autres occasions, ces avantages auraient pu avoir des 
suites: dans celle-ci, c’était de la peine perdue, parce que le but 
de fcxjiédition était manqué, et «pi'il n'élail plus possible d'eiii- 
pceber la jonction des Autrichiens et des Russes à Francfort. 

Le Roi se mit le lendemain en marche. M. de Wcdell eut 
ordre de joindre l'armée à Müllrose, ce qui lui était facile depuis 
que les Russes avaient quitté Crossen, et qu'il n'avait plus pér- 
it août, sonne en tète. Les troupes du Roi prirent le chemin de Beeskow , 
d'où finfanterie se rendit en droiture à .Müllrose. Ce prince et sa 
cav;derie prirent par Acubrück, sur le canal qui cummmiiquc de 
l'Oder à la Sprée. 11 y trouva les ponts rompus, et, à l’autre 
bord, les dragons de Lowcnslein, qui se préparaient à en dis- 
puter le passage. Ces obstacles n’étaient pas aussi considérables 
(pi'ils le paraissaient. Ce canal est lempb de gués; la cavalerie 
prussienne les |iassa; elle fondit en même temps sur les dragons 
autriebiens postés dans ces bois, (pii furent défaits et poussés 
jusqu'au.x faubourgs de Francfort. De là le Roi rejoignit son iii- 
fanlcrie à Müllrose, amenant trois cents prisonniers (pie I on ax ait 
faits du régiment de Low ensteiii. .M. de \V edcll y arriva le 4- 
M. de Finek, (jui était demeuré aux environs de Torgau après le 
départ du prince Henri, inutile dans cette partie, et ne jiouvaiil 
pas couvrir seul la Saxe avec les dix mille hommes qu’il coiu- 
mandail, revul également ordre de joindre l'armée. Le Roi ras- 
semblait le plus de forces (pi'il pouvait, parce (pi'il était obligé 
de SC dépêcher. 11 fallait battre les Russes le plus ti'it (pi’on [loui- 
rait en venir aux mains, pour accourir à temps à la défense de la 
Saxe, (pii étant, aux places près, xide de troiqies, laissait les 
ehemins ouverts à l'armée de fF]ni|>irc |»oiir pénétrer jusipi’à Ber- 
lin si elle le voulait. .Vliu donc d ctix; plus à portée (fattaipicr les 
Russes, f armée (juitla les environs de Mülü’ose, et jirit im camp 
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unlit; Lebiis et Wiilkuw. Klie tira scs subsistances de Cüstriii, 
et attendit l'arrivée <le M. de Finek, (jui vint le ii> dans ce eaiii|i. 
On lit les |iréparatifs nécessaires pour passer l'Oder entre Lebns 
et Cüstrin. On se pressa d'autant plus d'exéeulcr ce projet, <pie 
)I. de lladik venait d'ueeuj)er le camp de Mnllrosc, (jue les Prus- 
siens avaient (juitlé. Ce généiaJ pouvait de là se joûtdre à M. de 
Uuturlin, ou il pouvait tenter une entreprise surllerlin, s'il ne 
trouvait personne pour s’y opposer. ■ 

Toutes ces choses pressaient le Roi d'agir avec promptitude, 
i/arniée passa l'Oder le 1 1 , et vint se mettre en bataille vis-à-vis 
des Russes, s'étendant depuis Trcllin, où éuiit la droite, jusipi'à 
Risebofssec, où s’appuyait la gauche. La réserve de M. de Fiuck 
campa devant les bgnes, sur des hauteurs ({ui dérobaient aux 
Russes la coimaissauce des mouvements (juc feraient les l’rus- 
siens. Lu ruisseau bourbeux séparait les deux armées. M. de Sol- 
tykoll' s’était campé à Kiincrsdorf. Sou aile droite s’appuyait sur 
mic petite élévation, où les Russes avaient construit un fort en 
guise d'étoile; deux branches de relrauchement partideut de là, 
ipn, oeeupiuiL un terrain élevé, allaient aboutir au cimetière des 
Juifs, O hauteur assez considérable proche de Francfort. La droite 
de ce camp, où était celle redoute en étoile, était dominée par 
une hautem- que iM. de Finck occupait, et, au delà du ruisseau, 
|>ar une élévation que les gens du pay s nomment la Perhsiange. 
Uc la position où se trouvait l'armée du Roi, il était impossible 
d'attaquer feiuiemi ; il aurait fallu passer deux chaus.sées étroites, 
eouvei'tes d'abatis, et dont les Russes étaient inaities; il aurait 
fallu déployer les brigades sous le feu de letu's petites armes, et 
attaquer un retranchement défendu p.xr des batteries croisées. 
On trouva donc plus convenable de remonter le ruisseau, où, 

■ C’est <lc l’cnilroit noiiinié Judenbe.r''f‘ (Monfs drs Juifs) qu’i! el mm 

du cimrttrre dns Juifs fJud^nkirchhof), quoique le Hiii dise aussi <l«iis |.i 
lettre qu'il adressa au coiule FiiicLcasteia le jour même de la bataille : *J'ai 
■attaqué ce uialin à onxe heures l'eiinemi. Nou.s les a%uus poussés au cmir> 
• tu'rc drs Juifs auprès de Krancforl. • Ce cimelicrc des JiiU's est plus éloigné. 
\ c»yei Kriele , Uislorisch - mditürische Btrschrnhung der Schlachf hri h'unt'rs- 
dorf Rcrlin, i8oi , în-8, p. di , 48, el le plan topographique Ci.icl <jui 

y est joint. 

V. a 
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uprcs un détour d'un demi - mille , nn hitîvc au pont (|ui est sur 
Ic cliciniu du Rep|>en; là se trouve uii autre chemin (|ui mène par 
le bois à la hauteur de la Pcchstaiige. Ces eoniiaissauccs locales 
scrxii'cnl de base au.\ dispositions que l'on lit pour la bataille <pii 
s’engagea le lendemain. Le eoqts de M. de Eiiick fut destiné à 
soutenir, sur les hauteurs où il se trouvait, les batteries qu'on y 
ilressa pendant la nuit, et qui pouvaient tirer à bout portant sur 
l'étüile îles Russes. 

Le lendemain , l'année prit le chemin de Reppeu , et se forma 
dans le bois près de la Peehstange sur ciiuj ligues, dont les ti'ois 
premières étaient d'infanterie, et les deux dernières, de cavalerie. 
Pendant ce temps -là, M. de Finck faisait jouer ses batteries de 
toutes ses forces, et il lit semblant de vouloir passer les chaussées 
qu'il avait devant lui, ce (}ui lixa si bien f attention de .M. de Sol- 
lykoff, (pie l'armée du Roi gagna la lisière du buis sans (pi'il s'cii 
aperçût. Ou construisit aussitiît de grandes batteries sur deux 
monticules qui dominaient la droite des Russes. Cette partie de 
leur retraucheinent fut embrassée et entourée par les batteries 
des Prussiens, cuuiine le peut être un polygone dans un siège en 
forme. Alui's, tout étant preparé, .M. de Schenckendorfi' s'avança, 
sous la protection de sui.vante bouches à feu, contre ce fort, et 
l'emporta presque d'emblée. L'année le suivit. Les deux brauehes 
du relrauchement qui abuulissaieul à ce point étant prises eu 
liane, ce ne fut qu'un massacre épouvantable de f infanterie nissc 
jus({u'au cimetière de Kunersdurf, ipie la gauche des Prussiens 
eut (piebpie peine à enqiortcr. .VIors M. de Finck, que les attaques 
avaient déjà dépassé, déblaya ses dignes, et se joignit aux autres 
troupes. (Jn avait déjà pris sept ledoutes, le cimetière, et eeiil 
ipiati'C-vingts canons; rennemi était en graude eonfusiou, il avait 
perdu un monde prodigieux. Le juinee de Wurtemberg, eepeii- 
danl, (jui s'iinpatientail de finaeliou de la cavalerie, chargea mal 
à pnqtos celte infanterie des Russes qui était dans des relraneho- 
inenls au eiinctièrc des Juifs. Il fut l'cpoussé à la vérité, mais, 
en même temps, les ennemis abandonnèrent une grande batterie 
(|u'ils avaient près de ce cimetière. L'infanterie prussienne, qui 
ii'eii était (|u'à huit cents pas, fit un effort poiu' s'en saisir; mais. 
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qu’üii voie à quoi tiennent les victoires, elle n’en étjiit qu’à cent 
eiiHjuaiite, lorsque M. London, s’apercevant de la faute que les 
Russes faisaient de l'abandonner, y arriva avec sa réserve, et 
prévint les Prussiens de quelques minutes. Il fit aussitôt charger 
ce canon à mitraille, et le fit exécuter sur eux. Ce feu les déran- 
gea. Quoiqu’on renouvelât les attaques à différentes reprises, il 
fut impossible d'emporter cette batterie, ipii dominait sur tout 
ce terrain. M. Loudun, qui s’aperçut que la contenance des assail- 
liuits était moins assurée, leur làeba des corps de cavalerie par sa 
droite et par sa gauche. Cela rendit la confusion générale dans 
ces troupes, et elles s’enfuirent en désortlre. Le Roi protégea leur 
retraite par une batterie, soutenue du régiment de Lestwit/,.* Il 
y reçut une contusion. Le régiment des pionniers fut pris derrière 
lui. L'infanterie avait d'ailleurs déjà repassé les digues, et avait 
repassé au camp (pi’clle avait eu la veille; sur (|uoi le Roi se re- 
tira le dernier, et il am’ait été pris par les ennemis, si M. de Pritt- 
wiu*» ne les eût attaqués avec cent hussards, pour lui donner le 
temps de repasser le défilé. Le gros de 1a cavalerie sc retira par 
le même chemin quelle avait pris le matin. Dans ce premier mo- 
ment, la consternation des troupes fut si grande, qu’au seul bruit 
des Cosaques, l’infanterie, (|u'ou avait formée sur l'emplaccincnt 
de son ancien camp, s’enfuit au delà de mille pas avant ({u’oii 
parvint à l’arrêter. Les Russes gagnèrent à la vérité cette ba- 
taille; mais elle leur coûta cher ; ils y perdirent vnigt- quatre 
mille hommes de leur' aveu; ils reprirent tous Icm-s canons et par 
delà quatre - vingts pièces des Prussiens , et firent trois mille pri- 

• Le i^giment d'iufantcric q'* 3 i, dont le lieutcDaot-f^cnéral de Lest\>ilz était 
chef. Voycï l- IV, p. iGo et i6i. 

b Joachim-Bernard de l'riUwilz, ne en 1720. devint chef d’eveadron au régi- 
ment des hu.ssard?« de Zieten le i*' janvier major le la décembre 1760, cl 

licutcnant-culoncl le 7 novcnihrc 17G2. A la mi>rt du margrave Charles, le Hoi 
partagea les terres de ce prince entre le lieutenant-colonel de Pritlwitz et le 
lieutenant - colonel Hans-Sigismond de I>estwitz. pour les réenmpenser, le pre- 
mier de l'avoir sauve lui- même à Kuacradorf, l’autre d’avoir sauve 1 Liai en 
contrihuant plus (}ue personne à la victoire de l'orgau. 

Le régiment de Zieten, qui prit peu à peu le litre de Lrihhu^arenreztnit^nf , 
n' existe plus; en 1808, les débris eu furent incorporés au rcgiuicnt de hussards 
q" 3 d'aujourd'hui. 
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soiiniere. I/arméc du Roi perdit à celle journée dix mille lioiiiiues 
tant morts cjue prisonniers et blessés. 

Le Roi, <pii s'était flatté d'emporter la victoire, avait cuminis 
à M. de Wuiisch» de se saisir de Francfort pendant raclioii, pour 
couper la retraite à l'ennemi. Gc brave oflîcier s’en était rendu 
maitrc, et y avait fait quatre ceuls prisonniers; mais le mallieur 
de cette jotu’uéc l'obbgea d'abandonner la > ille cl de retourner à 
Reitwein, où l'armée se campa après avoir repassé füder. L’on 
avait à peine rassemblé dix mille bommes le soir après l'action. 
Si les Russes avaient su proliter de leur succès, s’ils avaient pour- 
suivi ces troupes découragées, c’en était fait des Prussiens. Ils 
donnèrent du temps au Roi pour se remettre de ses pertes. Le 
lendemain, l’armée se trouva forte de dix-buit mille comballanls, 
et peu de jom's après, son nombre monta à vingt-huit mille (êtes. 
On lira du canon des places; on fit venir le corps qui jusqu'alors 
avait amusé les Suédois au bord de la Reçue. Presque tous les 
généraux étaient blessés ou avaient reçu des contusions; enfin 
il n'aiu-ail dépendu ipie des ennemis de terminer la guerre; ils 
n’a valent qu'à donner le coup de grâce; mais ils s’arrêtèrent, et 
au lieu d’agir avec vigueur, comme le cas le demandait, ils s’ap- 
])laudirent de leur succès et bénuenl lem- fortiuie : enfin le Rui 
put respirer, et ils lui laissèrent assez de loisir pour «pi'il pût jiour- 
voir aux besoins les plus pressants de son armée. Toutefois, pour 
ne pas être injuste dans nos décisions, nous nous croyons obligé 
de rapporter ce qu’alléguait iM. de Soltykoff pour colorer son 
inaction. Sur ce tjue le maréchal Daun le pressait de pousser scs 
opérations avec ^ igueiir, il lui répomlil ; ° .l’eu ai assez, fait, mou- 
• sieur, celle aimée; j’ai gagné deux batailles, qui coûtent vingt- 
« sept mille bommes à la Russie; j’attends, pour me mettre de 
«nouveau en action, que vous ayez, i-emporlé deux victoires à 

» Jean-Jacqtics <lc Wunsch, alon gcncral-niajor et chef «l’un régiment IVanc. 
VoyM t. IV, p. 

^ A la hataille de KuncrMlot’f, le géaéral-inajnr (icorge-Loui^ de Pullkauinier 
(l. IV, p. ii8, 1^4 lut tué; le lieutenant • général d'ilzcnplitz cl le géné- 

rai -major <lc KliUing furent IdcWs à mort. Ce »oiit 1rs trois derniers des qua- 
rante et un généraux qui nioiiriirrnl pour la patrie dans les guenes de Frédéric 
le Grand, les uns tués sur la place, les autres blessés iiiortellciiieut. Tous ont 
etc nommés dans cet ouvrage, soit dans le texte, suit dans les notes. 
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• voire tour; il n’est pas juste que les troupes de ma maîtresse 

• a;çissent toutes seules.» Les Autrichiens n’obtinrent qu’avec 
peine de lui ipi'il passAt l'Oder à Francfort; toutefois ce fut à con- 
dition (pic M. de Iladik demeurerait dans son poste de Miillrosc. 
Ce mouvement des Russes lit changer de position au Roi : il 
marcha d'ahord à Madlilz, puis à Fürstcim aide, où il (‘lait 
maître du passage de la Sprée. C’(‘tait un objet important pour 
les circonstances d'alors. Les troupes des cercles venaient de 
prendre Torgau et Wittenherg;* on avait à craindre de leur part 
qu’elles ne tentassent une entreprise sur Berlin, et on en appié- 
hendait autant de M. de Hadik; il n’avait qu’à longer la SpnV, 
(pii lui servait à couvrir sa marche, tandis que M. de Soltjkoff 
aurait contenu l'armée du Roi en s’avançant et en approchant 
(f elle. Les affaires des Prussiens étaient si mauvaises , si désespé- 
rées, qu’on aurait été bien embarrassé, dans le cas oti Ton se 
trouvait, pour prendre un parti sage et conforme aux règles de 
fart. Cependant, comme il fallait être préparé à tout événement, 
le Roi résolut de sacrifier plutôt jusqu’au dernier homme que de 
souffrir que l'ennemi s’emparât impunément de Berlin, et. pour 
cet effet, de tomber sur le corps du pi-emicr qiu s’en approche- 
rait, aimant mieux périr les armes à la main que d'être brûlé à 
petit feu. Ces embarras où le Roi se trouvait, furent encore aug- 
mentés par l'approche du maréchal Daun. Il était venu se cam- 
per à Tricbel; il avait eu une conférence à Guben avec M. de 
Soltykoff. Le prince Henri ne pouvait pas empêcher la jonction 
des .'Vutrichiens et des Russes, à plus forte raison arrêter les dé- 
tachements (pi'ils auraient voulu envoyer contre le Roi ; et quel 
que fût de ces partis celui que le maréchal Daun prit, il était éga- 
lement funeste. Cependant les affaires prirent une meilleure tour- 
nure (pi’on ne devait s’y attendre, jiarce (pic tout le mal, comme 
tout le bien qu’on prévoit, n'arrive point. 

Depuis que le Roi avait quitté la Silésie, les choses y avaient 
pris une nouvelle face. M. de Ville se persuada que M. de Fouqué 
ne pourrait l'empêcher de pénétrer en Silésie; il ne tenta point 

» I.c» troupes (!c l'Kmpire prirent Leipzig le fi noût 17.^0. Torgau le i 4 , cl 
Wittenherg le 31 ; (nais le general de Wunseli reprit Willenbcrg le 28 août, 
Torgau le .8 1 , et Leipzig le 1 3 septembre. 
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(I la vérilé <lc foirer les por^s de Lnndeshiit, mais il prit le che- 
min de Friedland, oii l’on n'avait pas juf;c à propos de lui pré- 
senter des ühstaeles, par les raisons que nous allons voir. M. de 
Ville descendit tranquillenienl dans les plaines de Seliweidnit/. ; 
sur quoi .M. de Fouqiié établit des corps à Friedland et à Con- 
radswaldaii, par où les Autriehiens étaient obligés de tirer leurs 
vivres. M. de Ville manqua bientôt du nécessaire : il se vit force 
de retourner en Rohéme, et attaqua le. poste de Conradswaldaii , 
oii il fut repoussé avec perte de trei/.e cents hommes et de tout 
son bagage; et en prenant des chemins détournes, il se trouva 
heureux d’avoir regagné Braunau. 

Le maréchal Daim, de son côte, avait quitté Marklissa et 
s’était porté sur Pribus. S. A. R., qui ne voulait pas le quitter de 
vue, iiinrcha à Sagan, d’où elle détacha M. de Ziclcn à Soran 
pour observer de jiliis près f ennemi. Le maréchal Daun, «pie les 
Russes jiressaient d’agir, se proposa d'enlever ce corps en faisant 
niarchcr deux colonnes à la droite et à la gauche des Pnissiens, 
couvertes |iar de gr.ands bois, et qui devaient se joindre à un 
délilé entre, Soraii et Sag,aii, pour leur couper la retraite. Mais 
M. de Zieten prévint le miuéelial; il se replia a temps sur l’armée 
de S. A. R., sans faire de pertes. Le prince Henri n'était pas dans 
line situation à pouvoir entreprendre sur les Autrichiens; il con- 
venait nioiiis que jamais de hasarder une bataille, après en avoir 
|>crdu deux cette année. Son dessein étant toutefois d’éloigner le 
maréchal Daun des Russes et de f électorat de Brandebourg, il 
jugea ipic le meilleur expédient pour y réussir serait de détruire 
les magasins ipic les ennemis avaient sur leurs derrières. B exécuta 
ce dessein avec toute la célérité et toute l'habileté possibles; il 
quitta Sagan, et m.-treha par Laiiban à (lürlitz. M. de Ville y était 
accouru en hâte ; le Prince ayant fait mine de l’attaquer, ce géné- 
ral autricliicn, devenu timide depuis l’affaire de Conrads>\’aldau , 
se retira à Rcichcnbach. C’était ce que le Prince désirait, et il fil 
partir sur-lc-cliamp un corps pour la Bohême, qui ruina à Büh- 
misch - Friedland le magasin des ennemis. Un autre détachement 
se rendit par Zittaii à Gabel, jirit prisonniers six cents hommes 
qui s’y trouvaient en garnison, et détruisit le considérable amas 
que les Autrichiens y avaient accumulé. L'heureux succès de cette 
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expédition fit rctrog;radcr le niaréchal Daiin; si alors la ville de 
Dresde ne se fût pas rendue de la façon la plus inliinie, les lin- 
]>criaiix se trouvaient forcés de retourner en Bohême; niais la 
réduction de cette capitale, les mettant en possession des grands 
magasins que les Prussiens avaient dressés, leur permit de s’éta- 
blir à Rautzen. 

Le départ de f armée autrichienne , la disette de fourrage que 
les Russes commençaient à sentir, leur firent abandonner leur 
position de Fraiieibrt; ils marchèrent en Lusaee, et se campèrent 
à Lieberose. L’armée du Roi les suivit par Beeskow; de là elle 
s'avança sur Waldow. iM. de Iladik, qui était en marche pour 
s’y i-cndre, se replia à fapproehe des Prussiens, de sorte que le 
Roi y prit une position avantageuse derrière des marais, d'où il 
coupait aux Russes les sulisistances qui devaient leur être livrées 
de Lühben et des lieux circonvoisins. Dresde était assiégée alors, 
sans cependant qu'il y eût de tranchée ouverte. Sa Majesté y en- 
voya un détachement aux ordres du général VVniisch. Cet habile 
oflicicr surprit Torgau en chemin, et il arriva devant Dresde le 
jour que M. de Schmctlau en signait la capitulation. 11 serait, je SepUmbre. 
pense, superflu de critiquer la conduite d'un homme qui rend 
une place sans qu'il y ait ni tranchée ouverte, ni brèche : qui ne 
voit pas que des corruptions avaient préparé d'avance une dé- 
fense aussi molle et aussi lâche? M. de Wiinsch, ne ti-ouvant plus 
rien à faire de ce côté -là, se replia sur Torgau. 1.ÆS troupes de 
l'Empire étaient venues pour reprendre cette ville : Wunsch passe 
f Elbe avec une poignée de monde, se glisse dans les vignes, de là 
il fond sur les cercles, les bat, leur enlève tout leur camp, et les 
met en déroute. Sur cette nouvelle, le Roi y envoya M. de Finck 
avec un renfort de dix bataiUons et de vingt escadrons, et ces 
deux corps joints ensemble s'avancèrent jusqu’à Meissen. Ces 
petits contre -temps firent rappeler M. de lladik de l'armée des 
Russes; il traversa la Lusaee, passa l’Elbe à Dresde, et, joint 
aux troupes des cercles, il marcha droit à M. de Finck. Une par- 
tie des Autrichiens attaqua M. de Wunsch, posté à Sicbeneichen , 
près de Meissen; le gros de la trou]ie passa la Tricbisch à Mimzig, 
et SC présenta sur le flanc droit de M. de Finck. Ce général ne 
balança point; il attaqua les emiemis, les battit, leur prit du 
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(•.mon el six oeiils [irisonnicrs.» M. de Wtinsch ne resta |).as en 
ai rièrc : il repoussa également avec perle eeiix qui étaient venus 
l'assaillir, cl M. de Iladik fut oldigé de s’enfuir il Dresde. 

Pendant que \I. de Finek faisait des progrès en .Saxe, M. de 
.Soltyknlï prenait le ehemiu de la Silésie par Soninicrfcld el 
Ulirislianstadt. Il fallait le prévenir, pour <|u'il ne ruinât pas tout 
le plat pays, el qu'il ne mit pas le siège devant quelque place. 
Par ecs raisons, le Roi sc porta sur Sagan, où il pensa rencontrer 
quatre régiments autriehiens que M. (iampilelli menait au secoiu-s 
ai. des Russes. A Sagan, il regagna la communication avec le prince 
Henri, auquel il lit jiart des avantages que M. de Finek venait 
d'emporter; il lui demanda quelques renforts pour remplacer une 
partie des détachements qu'il avait faits pour la Saxe et eonlre 
les Suédois, et lui enjoignit en même temps de gagner l’Elbe pour 
joindre M. de Finek, afin qu'il pût tenter tous les moyens ]ios- 
sihles ])our reprendre Dresde. Le Roi, de son côté, marcha à 
iNeiisUidlel, où il prévint les Russes. ,M. de Sollykoff en voulait 
à (ilogau; il se proposait d'oceiipci- les hauteurs de Raunau. T,e 
j 4 Roi le prévint encore; les colonnes de l’arniéc ennemie, ipii virent 
la place occupée, .s'arrêtèrent à Beulhcn, sans cependant dresser 
leurs tentes, (iela lit présumer qu'ils avaient inlenlion d'attaquer 
les Pi-iissicns le lendemain, et ils passèrent la nuit au hivoiiae. 
Les généraux des ennemis parurent dès la pointe du jour jionr 
fiiire une reconnaissance. F^e Roi avait à peine vingt mille hommes 
dans son camp; les troupes, à la vérité, sc trouvaient bien pos- 
tées, mais elles .avaient deux fois été battues par les Russes, et 
la mémoire leur en était encore récente. Les généraux eimemis 
n'enirèrent pas dans ces considérations; ils se retirèrent à leur 
armée, et bientôt les tentes furent ilrcssées. Le prince Henri et 
M. de Fouqué s'étant cotisés pour envoyer quelque renfort an 
Roi, ces troupes arrivèrent le lendemain de cette reconnaissance, 
et elles furent postées à I.,inkersdorf, siu les bords de l'Oder, où 
elles se retranchèrent. I.es deux armées demeurèrent assez tran- 
quillement dans celle situation. 

Cependant le corps des Autriehiens se trouvait campé à un 

* Ce lui le ai {^eptfinhre 1759 que le lieutenant -general <Ic Kiiick cténila 
ce beau fait d'armeft près de Korbiti. 
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(Iciiii-niillc (le l'armée russe; ou pouvait (raiitaiil plus raeilemeiil 
Itattre ces troupes avant que M. Soltykoff pi'it y apporter du se- 
eoiirs, qu'elles n’élaieiit point appuyées du tout; cela Ht iiailre 
rciivic de reiitrepreiidre. Le Roi y marcha la nuit du i" d'oe- 
tohre; il y trouva le camp vide; il n’y prit que des traîneurs, 
qui déposèrent (pic la nuit même toute l'armée avait passé l'Oder 
à Carolatli. On s'approcha de ce llcuvc, où l'on entendit une ca- 
iioimadc très-vive; et la surprise fut extrême lorsrpi’on vit (juc 
ce feu partait de l'arrièrc-gardc des Russes, qui, à grands coups 
de canon, détruisait le pont sur lequel ils avaient passé le fleuve, 
tant ils étaient grossiers et ignorants. Par ce mouvement, la rive 
gauche de l'Oder était mise en si'ireté; mais comme il fallait cou- 
vrir la droite, le Roi lit marcher l'armée à Glogau. Dix hataillons 
et trente escadrons y passèrent la rivière , et se postèrent sur une 
hauteur, pour couvrir la place; le gros des troupes se campa 
proche des ouvrages. M. de SoltykofT prit une position à Kiill- 
laii; il y eut tous les jours des escarmouches entre les hu.ssards 
et les Cosaques, oii les Prussiens eurent l'avantage, l’oiitcl'ois, 
comme la rapidité de la marche du Roi avait fait manquer le 
coup que les Russes avaient prémédité, ils (|uittèrent les environs 
de Clogau, et prirent le chemin de Giihrau, qui mène à Frey- 
sladt. On canonna une de leurs colonnes, qui passa près du re- 
tranchement prussien; on harcela même kw arrière-garde, tandis 
ipic le gros de l'année du Roi décampait et prenait le chemin de 
Kühen. Comme on manquait de pontons pour passer f Oder, on 
y supph'a par des chevalets, et l'année du Roi, s'étant rendue à 
l'antre bord de ce fleuve, prit une position derrière la Rartsch. 
rivièi'e à bords marécageux, par laquelle elle couvrait toute la 
Basse-Silésie. .M. de Diericke,* (|ui avait la gauche, occupait une 
digue de fOder et ce moulin que M. de Schulenhourg rendit 
autrefois célèbre p.ar la retraite qu'il fît devant Charles XII. Le 
gros des troupes s'étendait dans les bois de So|ihienthal; sur la 
droite, un détachement tenait un poste sur la Rart.sch, d’où il 
était à portée de prévenir les ennemis, au cas (|u'ils marchassent 
sur llcrrnstadt. Cette position était très -bonne et très -sûre, 
ipioicpic fort étendue; deux digues, passages iini(|ues sur la 
* Chrcücn-Frédéric de Diericke devint gcncnl-major le 3 i «oât 1758. 
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Rarlsch, l'taient occupées et bien l•cl^anchées par les Prussiens. 
Les Russes, outrés de ce que tous leurs desseins étaient dérangés, 
agirent en barbares; ils brûlèrent la ville de (luhraii et les vil- 
lages des environs, et, ayant saccagé tout re pays, marebèrent à 
llcrrnstadt, oii ils furent encore prévenus. Pour s’en venger, 
selon leur brutalité naturelle, ils réduisirent la ville en rendres à 
force d'y jeter des grenades royales; néanmoins, comme ils étaient 
extrêmement resserrés dans le terrain qu’ils occupaient, où l'eau 
manquait même, ils fui-ent contraints d'abandonner la Silésie. 
Le Roi fut alors atteint d'im fort accès de goutte, et comme les 
opérations contre les Russes étaient finies, il se fit transporter à 
(llogau. » 

Quoique fon fût débaiTassé des Russes pour cette année, il 
restait encore à craindre que M. London, à son retour, ne fomi.^t 
(pielqnc entreprise contre la Silésie. Pour que quelqu’un veillûL 
,'t s«îs démarches, le Roi donna des ordres à iVl. de l'ouqué, qui 
en consé(|uence abandonna son poste de Landeshnl. et côto_> ;i 
les Anlricbiens depuis Trachenberg jusqu'à Ratibor; ce cpii obli- 
gea M. London de pa.sser par Cracovic, et de là par la principauté 
de Tcschcn, pour regagner Olmülz. 

L’armée du Roi, n’étant pins nécessaire en Silésie, j)rit sous 
les ordres de M. de Hülsen la route de la Saxe. Pour i-enouer le 
fil de tant de divers événements, nous re|»rendroiis à jm-sent la 
suite des opérations du prince Henri en Lusace. Nous avons laissé 
.S. A. R. à Gorlit/.. Le maréchal Daim s'élait approché de son 
canqt dans f intention de l’attaquer, mais le Prince partit la nuit; 
il passa par Rothenboiirg, et donna le lendemain sur le corps de 
M. N chla, posté à Hoyerswerda. Ce général, qui se croyait à 
l'ahri de toute attaque, fut soudain enveloppé par la cavalerie 
prussienne; elle enfonça son infanterie, et le fit prisonnier avec 
ipiinze cents Croates en quoi consistait la principale force de son 
détachement. Il avait reçu, la veille de son malheur, une lettre 
du maréchal Daim, qui lui marquait d'clrc sans inquiétude et 

* Le 17 ocUilirc, le Roi sc lit porter à I.1 petite \ille de Kobcn-Nur-rOilrr 
ji.ir (les soldats du rtçiiiient d’inrantcric de NeiiAsied. n" l*' Sinmmlisfr. 

do tHoG. Dans ses lettres aussi» Krédcrie nomme plutôt le lieu voisin, mais plus 
connu, que celui où U &e trouya rcellemcnt ce jour-U. 
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assure que le maréchal lui tiendrait bon compte du prince Henri. 

Après cette expédition, S. A. R. dirig^ca sa marche sur Elstcr- 
werda. Ce bien des alTaii-es aurait demandé que les Prussiens se 
joijvnisscnt immédiatement à Meissen; mais le pont de l'Elhe était 
détruit, et l'on manquait de moyens pour le rétablir si vite, ce 
qui fut cause (jue, le Prince passa l'Elbe à Torj;au. Le maréchal Octobre. 
Daun passait l'Elbe en même temps à Dresde; il s’avança vers 
Meissen; M. de Finck, trop faible pour lui résister, se replia sur 
Torgau, où il se joignit à S. A. R. Les Prussiens prirent, le 4 . 
la position de Strehla; les .\ulrichicns s'avancèrent sur eux, et 
se campèrent entre Riesa et Oschat/,, s’étendant par des détache- 
ments à Dahlcn, Hubtîrtsbourg et Crimma. Le Prince .avait placé 
un corps à la montagne de Schilda, qui fut oblige de se replier 
dans les forêts de Torgau. Cela lui donna des appréhensions pour 
ses derrières, et il lit marcher farmée à Torgau poim couvrir le ><> 
dépôt de scs subsistances. Le maréchal Daun suivit immédiate- 
ment le Piincc jus<pi’à Helgem. Si le Prince n’avait pas à craindre 
pour sa position, qui était .assez bonne, il avait toutefois lieu 
d'etre attentif à ce qui se passait à sa droite; il envoya pour cet 
ell'et M. de Rebentisch « à Düben, pour observer ce ([ue l’ennemi 
jiourrait entreprendre dans cette partie. Le dessein du maréchal 
Daun était effectivement de tourner le camp de S. A. R., et il 
détacha le duc d'Arembcrg à Dominilzsch, avec vingt-six batail- 
lons et six régiments de cavalerie. Le Prince fit examiner ce nou- 
veau camp des ennemis, et sur ce qu’on le jugea d’un aliord 
diflicilc, il envoya M. de VVunsch avec un détachement pour ren- 
forcer M. de Rebentisch. Wunsch passa fElbe à Torgau, la re- 
passa à Wittenberg, et joignit Rebentisch à Bitterfcld, oii il s’était 
retiré. Le Prince, importuné du voisinage du duc d’Arcmberg, 
qui s’était mis sur son flanc, partit de son camp à la tète de 
(jiiinze bataillons et d’autant d’escadrons. Il arriva à Pretzschl* 
précisément lorsque l’ennemi se mettait en marche pour Düben. 

Alors le duc d’Areml>erg fut attaqué en même temps par S. A. R. 

et par .M. de Rebentisch. L’arrière-garde des Impériaux, forte de 

• 

* Jean-Charles baron de RebeulLsch, ne en 1710, devint général-major Ir 
t 4 mai 1757» et l’année Kuivantc. chef du régiment d'inranteric n‘* 11. 

^ Le a9 octobre 1759. 
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quinze cents hommes, fut prise avec le général Gemmingen, qui 
la commandait. Cet échec ébranla la constance des .\utrichiens. 
et le maréchal Daun se replia le 4 de novembre derrièii', la Ret- 
zerhach, où il prit une position entre Zchren et Lommatz.seh ; 
et le jirincc Henri s’avança à Hirschstein, où il fut joint par M. de 
Hülsen. 

La maladie du Roi, (jui f avait retenu quelque temps à Glo- 
gau, fempccha de pouvoir arriver .avant le i3 dans ce camp. Il 
avait traversé la Lusaee avec une escorte de huit cents hommes; 
cependant sa faiblesse, qui était encore grande, rempêchait d’agir. 
Le prince .avait détaché ,M. de Finck sur Nossen, par où il tour- 
nait la position de l’ennemi. Le maréchal Daun n’y tint ]>oint : il 
quitta la Kclzerhach, et se campa auprès de Dresde, du Wind- 
herg au fond de Plaiicn. M. de Wedcll se porUi aiissitôt en avant ; 
il s’empara de Meissen, et maltraita beaucoup dans sa retraite 
l'arrière-garde des Im])ériaii\'. L’armée du Roi campa le même 
jour à Scldctlau, et M. de Diericke, qui tenait l'autre bord de. 
l'Elbe avec son détachement, se porta sur Zscheila. Les Prus- 
siens firent le lendemain un mouvement sur Wilsdruf, et .M. de 
/ieten s’avança à Kesselsdorf, oii il pouvait observer rennemi de 
plus près. 

Les malheurs qu’avait essuyés le Roi dans cette campagne, 
auraient été réjiarés en partie s'il avait pu reprendre Dresde. On 
avait cet objet d’autant plus à cœur, que Dresde assurait les 
•piarliers d'hiver, et donnait aux Autrichiens des jalousies perpé- 
tuelles pour la Rohême. La position du maréchal Daun étant 
inexpugnable .à cause des rochers escarpés qui défendaient s.a 
gauche, et de l'inondation qui couvrait sa droite, il ne restait 
d’c\j>édicnt pour parvenir à son but que celui de tourner l'en- 
nemi par des détachements. On pouvait mettre des obstacles à 
ses convois de vivres, et faire quelques incursions en Bohème, 
pour l’obliger d’abandonner Dresde. M. de Finck fut détaché à 
Frcyberg pour remplir ces vues, d'où il s’avança sur Dippoldis- 
vvalda, puis se posta à Maxen; il poussa même M. de Wunsch 
jusqu’au défilé <le I)<diiia. Une colonne des troupes de l’Empire, 
(pii ignorait apjiaremment ipie les Prussiens fussent dans cette 
contrée, s’ .avança imprudemment, se fit battre, et perdit quatre 
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ccnls hommes clans celle affaire. M. de KJeisl entra en même 
leinps avec ses hussards en Bohème ; il fit des ravages vers 'l'ci>- 
lil/, Dnx el Aussi^, d'où il ramena quanlilc de prisonniers. Ee 
maréchal Daim endurait impatictnmciit ces insultes, et surlonl 
la position que M. de Fitick avait prise. 11 détacha M. Brentano 
à Dippoldiswalda; c'était le signal auquel \I. de Finck devait se 
retirer. Ses ordres portaient d'attaquer tous les corps l'aihles «pi'il 
trouverait, mais de se replier à l'approche de ceux qui lui seraient 
supérieurs. 11 se confia mal à prcqios à son poste, c|ui aurait été 
passable s'il avait eu assez de monde pour le garnir; mais sa sé- 
ciu’ité le perdit, car il n'avait garni cjue qnclc|ucs montagnes avec 
son infanterie, et il confia une des principales aux hussards de 
Cersdorff, conime si la cavalerie était faite pour défendre des 
postes. Le mai'éehal Daun, (|ui se trouvait en sûreté sur son 
escarpement du Windherg et derrière son inondation de la 
Friedrichsstadt, détacha quarante mille hommes ]>our attaquer 
le corps des Prussiens cpii était si mal posté à .Maxen. i,e Roi ne 
fut point informé de ce mouvement: mais puisqu'il avait appris 
([lie le corps de Brentano avait marché à Dippoldiswalda, il cn~ 
voya M. de Hülsen avec huit mille hommes, pour en déloger 
l'eniicini, et afin d'assurer la communication de farméc avec le 
cor|)S de Maxen. A peine M. de Hülsen fnt-il à ])ip|)ohliswalda , 

([ii'il apprit la catastrophe qui venait d'arriver. .VI. de Finck avait 
clé allaijiié le malin par les Autrichiens; quelques coups de canon m. 
délogèrent .VI. de (Jcrsdorff du poste ipi’il devait défendre; f in- 
fanterie de l'ennemi s'en saisit. Elle y établit du canon; de là 
elle travailla sur le flanc de .VI. de Finck, pendant ((iic le gros de 
l'armée atta(]uail son front. Quchpies régiments de f infanterie 
|)riissienne firent mal leur devoir; l'ennemi emporta une hauteur 
([u'ils occnpaieiiL : la cavalerie [U'ussieiuie fit mal à pro|)os quelques 
charges mal dirigées; clic fut i-cpoussée à [dusicurs rc[)ri.ses. Les 
.\ulrichiens mirent le feu au village de .Vlaxen, (jiii sé[)ar;iit la 


» l«cr eolunct Olhon-Krucst <Jc (îfr^dorff «devint le i 4 'A'ril 17^)9 chef «lu rc^i- 
mciit do hii^sards (|iii RVAit clé litriiic on 174*1 ]>ar le colonel Pierre de ll<d!a>ch. 
et (|iic le colonel Alc.xandrc de Scydlitz avait c«)iiiiiiandc dc|uiis * 1 ^ 1 ’ 
dorlTf jiroimi au l'rade de général • major le a novcuihrc i7'>9> lui cassé à (a 
suite de la uialheureusc afTairc de Maxen. 
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Iiç;iic de M. Fiiick. Cela mil du désordre dans les troupes; la con- 
fusion t;a^ia le reste du corps; ils abaiuloiinèrciit le champ de 
halaille avec préei|>italioii. Dans la terreur ou ils claieiil, ils 
cüuieiil à Düiiiia, où -M. de Wiuiscli venait de repousser rarmée 
de l’Eiupiie, quelques eUbrls quelle eût faits pour fciifoiiccr. 
Si les généraux prussiens eussent conservé l’ombre de jugement 
ajirès le désastre (jui venait de leur arriver, ils se seraient encoi-e 
tirés avee honneur du mauvais pas où ils se trouvaient; ils 
n'avaient (ju'à prendre le chemin de Clasliülte, qui mène par 
Fraueiislein à Freyherg; si ce chemin, qui leur était coiuiu, leur 
paraissait trop proche de rennemi, ils n'avaient qu'à passer, par 
Cicsiiühel, en Rohèiiic, d’où ils pouvaient regagner la Saxe, suit 
par Einsiedel, soit par Ascii, soit par le Rasherg. Mais leiu' dé- 
faite les avait accablés au point qu'excepté M. de Wunsch, tous 
les autres avaient ]>erdu la tramontane. Le maréchal Daun les 
entoura le lendemain. M. de Wimscli voulut percer avec la ca- 
valerie; M. de Finck et ses collègues, plus attachés à lem' bagage 
qu'à leur réputation, lui interdirent toute hoslililé. Ces généraux 
indignes du nom prussien cm-enl la lâcheté de capituler avec 
f ennemi, et de mettre les armes bas. Le corps qui se rendit si 
hunleusemcnl, était fort de seize bataillons cl de trente-cinq es- 
cadrons. 

Sur la nouvelle humiliante de ectlc funeste affaii'c, M. du 
llülsen se relira de Dijqtoldisvvalda à Fi'cyberg, où il fut joint 
par les hussards de Kleist, ipii revenaient de leur e\|(édiliun du 
Rohênie. Le maréchal Daun, lier de scs succès, s’avança quelques 
jours après, à la tète de son avaul-garde, jusqu’aux postes avan- 
cés de farinée du Roi. 11 voulut éprouver la conlenance des Prus- 
siens; il vil l’armée en bataille, bien postée, et bien disposée à le 
recevoir s'il avait v oidu en venir aux mains avec elle. Celle i-e- 
connaissancc donna lieu à une canonnade assez vive, après la- 
([uellc les Aulricliicns rclournèrcnl dans leur camp. Le Roi su 
l’Ciidil quelque Icmps après à Frcybcrg, où il mena un renforl à 
M. de llülsen, el il y pi'il des arrangements pour la sûreté dus 
troupes. Il y trouva une bonne position [tour le corps qui devait 
y rester. La .Mulilc, qui coule entre des rochers escarpés, en 
couvre le front, il n'y a que trois passages sui' cette rivière; ce 
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suiil des |xmls de |>iem', derrière lesquels un établil de ÿ;rus 
|>usles d'iiilnnlerie, et pour multiplier les difliriillés, on rliar^ca 
ees ponts de lagols, en y laissant un passage pour (pi’un lioiiune 
à elle val pût y passer pour aller à la decouverte; d'ailleurs, ees 
i'aguts étaient mêles de matières eombustibles, pour (|u'on |tût 
les enllanimer aussitôt que l'ennemi aurait paru, de sorte qu'il 
était impossible de les passer. 

Les .\utrichiens , enilés de leurs avantages, commenvaient à 
se croire invineibles. IVI. de Maguire, qui eoiiimanduit à Dippol- 
diswalda, vint avec seize mille hommes, bagage et tout ce qui 
suit une troupe ipii, en temps de paix, change de giuiiison, pour 
s'établir à Freyherg; il crut que les Prussiens irattendraient pas 
sa présence, mais qu'ils se retireraient d’abord. Sa supposition 
était fondée sur quelques ostentations que M. de Beck avait com- 
mission de faii-e du côté de Torgau; mais le Roi y avait pourvu : 
il avait déjà envoyé des troupes poiu' la défense de la ville. D'ail- 
leurs, cette démunsti'ation ne pouvait guère causer d'iiupiiétudes. 
parce que .'Vl. de Beck faisait des mouvements à la rive droite de 
l'Elbe, ipie Torgau est situé à la gauche, et par conséquent ne 
saurait être piis (pi'cn fassiégeant de ce côté-là. M. de .Maguire 
eu fut pour sa marche; il trouva les Prussiens en bataille, ipii 
bordaient la .Mulde; il essuya ipiehpies volées de canon, et il re- 
tourna à Dippoldiswalda, où il établit son quartier. 

Quehpie dure que fût la saison, les deux années continuaient 
à camper; on s'était baraqué, un s'était accommodé le mieux 
qu'on avait pu, [lour résister au.\ injures du temps, tant l'inllexi- 
bililé et l'opiniàti-eté, pour ne point céder un pas, étaient grandes 
des deux parts. Les Prussiens avaient un poste à Zschcila, comme 
nous l'avons dit. Ce détachement avait été Jusqu’alors en sûreté 
par un pont de cumuiuiiicatiun qu'il avait sur l'Elbe; une gelée 
subite i|ui survint, ubligt;a de le lever, et la rivière charriait 
des glaces sans étie encore prise. 31. de Beck saisit ce moment 
pour fattaquer avec un corps nombreux. M. de Diericke lit 
lepasser à Meissen sa cavalerie et la moitié de son infanterie; il 
n’eut pas le tcnqis de sauver le reste. M. de Bcck tomba sur 
lui avec toutes ses forces, et après un combat sanglant, ce brave 
général et trois balaUlous furent buts prisomiicrs par les Auti'i- 
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chiens, (^c fut lu la dernière infortune <|ue les Prussiens es$u>èrent 
celte année. 

Tant de conlre-leinjis cl de l'cvers n'einpèclièivnl pas le Roi 
de faire de nouvcau.\ projets pour e.\|»ulscr les Autrichiens de la 
.Saxe. 11 demanda an prince Ferdinand de Urunswic quchpies 
secours, et le Prince héréditaire arriva sur la lin de décembre à 
Freybcrg avec un corps de douze mille hommes. Le Roi laissa 
ces ü'oupes derrière la Mulde pour défcndi'c scs derrières, et il 
J.ifnicr marcha tlroit à Dippoliliswalda avec les Prussiens. Il délogea 
tons les détachements de f ennemi des bords de la Wilde Weis- 
seritz, de Prelzschendorf et de Fraiicnstein, où il lit cantonner 
ses troupes. Sur ce mouvement, le maréchal Daun envoya des 
secours à Dippoldiswalda, où M. de Maguire lit des retranclie- 
nienls et des batteries. Si Ton veut attaquer ce poste de front, 
on ne peut y arriver (jue par un chemin étroit, creusé dans le 
roc, (pii était enlilé pai- deu.x batteries de fennemi. Cela est im- 
praticable; aussi n’y pensa-t-on point. Restent deu.v chemins pour 
tourner ce poste : l'un va par Rabenau à Possendorf; c’est 
sans contredit celui dont on se serait servi, si fennemi n'avait en 
la précaution de placer huit bataillons pour défendi'c un délilé 
(pi’il fallait franchir jtonr gagner la hauteur. Le dernier chemin 
est celui qui mène |>ar Glashütte; c'est im délilé d'un mille de 
longueur, ipii passe par les gorges des montagnes, et qui aboulil 
aux pieds d’un rocher oii .M. de Maguire avait placé sa gauche. 
Ce chemin (4ail comblé par la neige ipii, en se délaehanl des 
cimes, s’y était accumulée. Le canon ne pouvait y passer; à 
peine l'infanterie même faïu’ait-cUc franchi, ipiand il n'y aurait 
point eu d’ennemi pour le défendre. .Vprès avoir bien e.xaminé et 
discuté le local de ce terrain, on se convaiinjiiil de fimpossibililé 
de tenter de nouvelles entreprises contre les Autrichiens dans celle 
saison rude et rigoureuse. On cidcva donc tous les fourrages des 
environs, on eonsnma tous les vivres, jioui' ()uc fennemi ne pût 
la. V tenir de gros corps pendant l’hiver; après (juoi le Roi se relira 
à Freyberg. L’armée de Wilsdruf entra dans des canlonnemenls 
resserrés dans les villages les plus voisins de son camp; cepen- 
dant les tentes demenrèrenl tendues, et si.v batailbans, (pi’on re- 
levait, y faisaicul juiU'iieUemcnt la gtude. Les Autrichiens agis- 
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saieiit (le meme dans leur camp de Plaiicn, et c’est peut-être le 
premier exemple parmi les modernes, que deux armées aussi 
proches l'une de l'autre aient tenu la campagne durant un hiver 
aussi rigoureux. Sur la lin de janvier, le Prince héréditaire, ne 
trouvant |)liis de lauriers à moissoimcr eu Saxe, retourna en 
Westphalic rejoindre l’armée des alliés. 

.\près avoir exposé les événements principaux de cette rnneste 
campagne, il nous reste à dire deux moLs de ce <pic les Suédois 
entreprirent en Poméranie et dans la Marehe-l kraine. Tant qu’on 
avait en des troiq)es à leur opposer, on les avait facilement ^con- 
tenus, parce (pic mille fantassins et cinq cents hussards leur pa- 
raissaient nu corps respcclahle. Leurs arrangements étaient si 
vicieux, (pi’ils n’avaient ni bonlangeric ni caissons |(oiir le pain 
et la farine, et (pi'ils ne suhsistaient ipie par les livraisons qu’ils 
tiraient des contrées oîi ils se trouvaient les plus forts. De celte 
négligence pour les mesures les plus indispensahics de la guérir 
résullaiciil les ]diis grands inconvénients pour les opérations ipiu 
ces troupes devaient faire; de sorte tpie les généraux ]irnssicns 
ipi’on opposait aux Siu'dois, ne travaillaient ipi’à déranger leurs 
livraisons; ce (|ui obligeait ces ennemis, ipii ne vivaient ipi’an 
jour la journée, à rétrograder incessamment lorsque les sub- 
sistances leur manipiaicnl, cl à se rapprocher de leurs fronlièirs. 
Au (Mimmcncenienl de rette année, immédiatement après le dé- 
part du comte Dohna, M. de Manlcnffcl» re(,'ul le commandemenl 
contre les Suédois, et ipioiqu'il n’ci'it que jicii de troupes sous ses 
ordres, il se soutint jiisipi’au mois de septembre, où les inalhenrs 
de la journée de Kunersdorf obligèrent le Roi à le rappeler, pour 
ipi'il joignit son ariiu'c. L’époi]ue du dé[iart de ce détachement 
fut celle des progrès des .Suédois. Ils occupèrent d’abord .Vnelain, 
Denmiin et l kcrmtindc. Le comte Fersen, qui les coininandail 
cette année, s'einbaripia à Stralsund à la tête de trois mille 
bommes, et passa dans file (fl'scdom. Il attaipia la ville de 
Svvinemündc, défendue par des miliciens. La garni.son se retira 
dans file de Wolliii, mais la ville fut prise; la Svv ineinüiider- 
.Schan/e se rendit peu après aux Suédois. Une poignée de hus- 
sards provinciaux qui se trouvèrent à Stettin, furent envoyés par 
* V'oyci l. IV, ji. 174' 
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le |>nncc (le Reveiii à Pascw alk. où les Sut-duis avaieul un posle. 
L’ollieier ijiii les eondaisail, iioiiiiik' Sliil[jiiagcl, les surprit et 
eu lit deux eciits prisonniers; les Prussiens ipii les avaient pris , 
n'étaient pas aussi Torts. M. de Fersen passa tout de suite dans 
Tile de Wtdlin, et prit, avec si.\ cents miliciens (pii la déTcndaicnt. 
la ville ipii jtortc ce nom. Les Suédois reprirent de nouveau pos- 
session de Preji/.lovv ; mais comme en ce temps -là le Roi était 
entré en Lusaee, il détacha M. de .Manleiiircl avec des convales- 
cents de la hataille de KnnersdoiT, sortis des hôpitaux de Stettiii: 
il y ajouta les volontaires de llordt, les dragons de Mcinikc, et 
les hussards de Rclling. Ce corps Tormidahle changea d'abord la 
Tare des alTaircs dans cette contrée. .M. de ManteulTel détacha 
aussitôt (piehpics cenlaines d'hommes à dus de rennemi, (|ui 
prirent la garnison et la cai.ssc militaire ipie les Suédois avaient 
à Demmin. L’armée suédoise se relira tout aussitôt; elle lepassa 
la Pecnc à .Vnelam, et établit ses (piarliers dans la Poméranie 
suédoise, oii M. de .ManleulVcl lui donna diTi'érentes alarmes par 
les hussards de Rclling, ipii jouèrent le grand lôle sur ce petit 
théâtre. Les .Suédois, l'alignés des Tréi]uenles alertes ipie les Prus- 
siens leur avaient données, lentcrcnl de surprendre la ville d'An- 
clam; ils alta(|uèrent de nuit le faubourg; un bataillon franc (pii 
devait le défendre, fut mis en désordre. .M. de .Manleufl'el, rpii 
était dans la ville, accourut; f(discurité était si grande, que, 
voulant aller au bataillon franc, il donna dans une troupe de 
.Suédois, (pii le lirent prisonnier; « mais la garnison prussienne, 
non conlenle de repousser les Suédois, lit sur eux cent cinipianle 
prisonniers. Ce fut là le dernier événement de cette année en 
Poméranie. 

Ainsi, après une eampagne aussi fatale aux armes du Roi, ee 
|irince se trouvait encore en possession de tout le terrain ipi'il 
avait occupé fhiver jirécédenl, à fexce|ilion de Dresde et du fort 
de Pcenemiiiide. ,M. ilc Foiiqué, ipii avait convoyé Al. Loudon 
en .Moravie, était retourné à Landeshut. L'armée prussienne de 
Saxe s'étendait depuis AV ilsdruf jiisipi'à /vv ickaii. Lu corps de 
cavalerie se tenait à (aissdorf, pour couvrir Torgau et l'électoral 
de Brandebourg, et après une si longue suite de rev ers, les choses 

* Le j 8 Jauvicr 1760. 
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élaictil encore dans un état jdns supportable qu’oii ne devait s'y 
attendre. Le régiment des caiabiniers à Zeit/, peidit à la vérité 
cent cin(piantc. liomuies par une surprise; mais l'hiver donna le 
temps lie répaivr cette |)crtc; et dans cette position que nous ve- 
nons de décrire, les armées attendirent des deux parts l'approche 
du |>riulemps, pour remettre à la l'ortniie la décision de leurs 
intérêts. 
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Il arriva celle aiiiu'e un événciiieiit qui aurait dû ju-oduii-c de 
grands chaiigeiuciils en Kurü|ie, el qui n’eu produisit point. l..e 
roi d’Kspagne mourut sans laisser de lignée. Son royaume rcloin- 
bait tic droit à son frère Don Karlos. roi de Naples : jusque-là, 
il n'v avait ni di.spule ni contrariété; mais bien pour la sueCessitm 
du rovaume de Naples. Kes Français, les .Autrichiens, les Anglais, 
avaient stipulé par la paix d'.Vix-la-Cbapclle, sans que les rois 
d'Espagne el «le .Naples eussent éu; consultés, qu'après que Don 
Carlos aurait succédé à son frère au trône d’Kspagne, le cadet 
des frères. Don l*hili|tpe, duc de l’arme, deviendrait roi des Deux- 
Sicilcs, el tpie le l’armesau, comme réversible à la maison d’.Au- 
Iricbe, lui rclombcrait de plein droit. Le roi de Naples n'eut aueiiii 
égard à ce traité, contre Ictpicl il avait jtrolesté formellement; il 
régla sa succession comme il le Jugea convenable; son lils aine, 
<pii était en démence, fut déclaré malhabile au gouvernement, 
le puinc fut déclaré prince des Asturies, cl le troisième, roi des 
Deux-.Sicilcs. Par cet arrangement. Don Philippe demeura duc 
de Parme, el l’Impératrice - Heine n'cul point ce duché. Cent 
guerres se sont faites en Kuropc pour un moindre sujet que celui- 
là. .Si cet événement n'en produisit point alors, il ne faut pas 
raltribucr à la modération de l’Impératrice - Reine, car ce ii’cst 
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pas line vertu ordinaire îles souverains, mais aux conjonctures 
du temps, c'est-à-dire, à la guerre dijà allumée, à une haine 
violente, an désir plus ardent <le reprendre la Silésie, province 
bien autrement importante que les duchés de Parme et de Plai- 
sance. .Ainsi l’Impératrice -Reine et le roi de Sardaigne, qui per- 
dait de même quelques avantages, dissimulèrent leur méconten- 
tement; la France négocia le mariage de rarchidiic ,Ioseph avec 
la fille du duc de Parme; on convint de laisser les afTaircs d’Ila- 
lic en suspens jusqu’après la paix d’Allemagne, et la France, 
comme médiatrice , promit de contenter alors tout le monde sur 
ses prétentions. 

Le Roi ét.ait atteutir aux révolutions de l’Italie; rien ne pou- 
vait lui devenir plus avantageux qu’une diversion en Lombardie, 
soit contre le roi de France, ou contre la reine de Hongrie. Pour 
savoir à quoi il pouvait s’attendre, il envoya M. de Coeceji.* son 
aide de camp, à la cour de Turin, pour tâter le pouls au roi de 
Sardaigne. Ce prince âgé, qui donnait dans la superstition, avait 
perdu cet instinct belliqueux par lequel il avait brillé dans sa jeu- 
nesse; il n’avait lui -même ni le désir ni la volonté de rentrer en 
action. Cependant il était encore plus retenu par la position où 
il se trouvait, que par l'àge et par la dévotion. Il y avait plus de 
jalousie entre les Savoyards et les Napolitains qu’entre les Ro- 
mains et les Carthaginois. Le roi de Sardaigne se trouvait donc 
par consé(]uent sans alliés, surtout depuis l’union (]ui subsistait 
entre la France et r.\utriche, et en faisant la guerre il aurait eu 
contre lui Autrichiens, Frau\'ais, Espagnols, Najiolitains et Par- 
mesans; c’est ce qu'il craignait. La disharmonie de ces princes et 
le peu d’apparence de les unir firent perdre toutes les espérances 
dont on aurait voulu se flatter de ce côté-là. Cette tentative per- 
due n’empêcha pas qu’on n’en fit bien d’autres. 

La guerre devenait de jour en jour plus difticile à soutenir, 
et les hasards devenaient plus grands. Quelle que fût la fortune 
des Prussiens, il était impossible qu’étant obligés de s’y aban- 
donner si souvent, elle ne les trahit quelquefois. On ne pouvait 

• I.c rapiUinc li.iron Jcan-Frcdrric-Hcnri df Coeoeji partit da lirtslaii pour 
ritatic le 17 mara 17Û9: le 17 juin, il revint trouver le Roi à Reirh . Ilenners- 
dorf, prè« de Landcahut. 
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s'altcndrp à rien elo l'Italie. iIiis([n’alors la Porte ottoinnne ne pa- 
raissait pas être dans des dispositions à vouloir rompre avee la 
maison d'Aiilrirlie. Il ne restait doue de ressonree <pie dans les 
moyens ([ii'on pourrait trouver de diviser ou de séparer les jmis- 
sanees qui l'ormaient la jurande alliance. Cela donna lieu aux néj;o- 
eiations qu’on entama tant en France (ju’en Russie, pour essayer 
laquelle des deux on pourrait séparer de la cour de A'ieiine. l,c 
Roi convint avec le roi de la (irandc-Breta^ne de faire déclarer 
à toutes les puissances le désir qu'ils avaient de trouver des voies 
de conciliation pour rétablir la paix générale. Ec j)rince Louis 
de Briiiiswic fut cliargc de faire cette ouverture à la Haye aux 
ministres des puissances helligérantes, en même temps que l'Anglc- 
teriv donnait à la France des assurances de l'envie qu'elle avait 
d'entamer des négociations (pii pussent mener à ce luit salutaire. 
Il y avait a|)parencc ipic la France se trouxerait dans des dispo- 
sitions favorables à la paix, parce qu’elle dexait être découragi'e 
par toutes les pertes considérables qu'elle venait de faire. I.es 
Anglais lui axaient enlevé, cette année, la Cuadcloupe, Oiiébec 
et Niagara dans le (ianada; feseadre de M. de La due avait été 
défait!! h la hauteur de Lagos, et la Hotte de M. de Connaiis, 
battue par l'amiral liaxvke, ipii brûla nombre de vaisseaux fran- 
çais échoués dans la \ ilaine; l'escadre de M. f,e Fort remporta 
une xictoire complète sur eux près de Masulipatan; ils perdirent 
le fort de .Saint - Dax id, et furent encore battus dans le Mogol , 
où les Anglais se rendirent maitres de leurs grands établissements 
aux eux irons de Pondichéry. 

Tant de revei-s devaient donc dégoûter la F" rance d’une gtierre 
oii elle faisait des pertes, et où elle ne |>ouvait espérer aucun 
avantage. Les deux nations étaient cependant bien éloignées de 
conx'enir des |)rincijies qui serviraient de base à la paix, l.e Roi 
sentait combien il était nécessaire de les rapprocher: car si l'on 
avait pu les mettre d’accord, la France, par sa paix séparé'e, se 
serait détachée de l’Autriche. On travailla sur ce plan avec d'au- 
tant plus de chaleur, que les ennemis venaient de déclarer, aprè.s 
bien des longueurs, qu'ils acce|itaient les propositions qu’on leur 
avait faites pour le rétablissement de la paix, pourxu que l'on 
convint d'assembler un congrès à Augsbourg, où toutes les puis- 


Digitized by Google 



CHAPITRE XI. 


30 

sanccs pussent convenir de leurs intérêts respectifs, ('/était pro- 
poser la voie la jiliis lente de toutes celles (jue les ennemis de la 
Prusse pouvaient imaginer pour Irainer la conclusion de la paix 
selon fpie leurs intérêts l'exigeaient, à cause ipie le conflit d'inté- 
rêts entre un si grand nomltre de princes demandait de grandes 
discussions, et ipi'on ne pouvait inampier de prétextes pour faire 
durer cette négociation aussi longtemps <pi’on voudrait. Nous en 
avons un exemple é\ ident ipie nous fournit le congrès de Münster, 
ipii consuma huit aimées avant que d'en venir à la conclusion de 
la paix de Westplialie. (iela ne convenait point au Roi : il devait 
désirer la prompte fin de ces trouhies, parce qu'il avait trop d'en- 
nemis à combattre, de même que la cour de \ icnne désirait de 
les prolonger, parce qu'elle avait beaucoup d’alliés, par l’assistance 
desquels elle se promettait des conquêtes. Ea situation des alTaires 
étant donc telle que nous venons de le rapporter, le Roi envoya 
un émissaire en France pour sonder les dispositions de la cour de 
Versailles, pour en faii-e le rapport à lui ainsi ipi’aii roi d’.Vngle- 
terre. Il lit choix jiour cette commission d’un jeune .M. d'Edels- 
heim, dont le père avait des terres aux environs de Francfort- 
siir-lc-.’Vlain, (]ui ne tenait à rien, qui lui avait été recommandé 
par la cour de Gotha, et qui par conséquent poux ait s'acijiiitter 
mieux de cet emploi qu’un autre, jiarce qu’il n'était point connu, 
et ne pouvait donner aucune espèce de soupi/on en se produisant 
il Versailles. Ce jeune homme partit sans prendre de caractère; 
il fut adressé au bailli de Froulay, ambassadeur de f ordre de 
Malte en France. .M. d'F^delsheim fut assez, bien accueilli à Paris; 
on lui mar(|ua en teiTnes vagues que sa négociation dépendrait 
de la fai;on plus ou moins prompte dont la France pourrait con- 
venir de scs différends avec /yViigletcrre : mais qu’ayant appris 
que le roi de Prusse se proposait d'indemniser le roi de Pidognc 
aux dépens des biens des princes ecclésiastiques d'Allemagne, 
qu’il prétendait séculariser, on lui déclarait que le Roi Très-Chré- 
tien n’y donnerait j.imais son consentement. M. d’Kdelsheim vint 
rapporter celle réponse au Roi, i|ui était alors à Freyberg, d'où 
il partit pour Londres, pour la communiquer aux ministres de la 
Grande-Bretagne. Précisément lorsque cet émissaire arriva à 
Londres, il y panit un autre phénomène politique, un homme 
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(|u'oii li a Jamais pu dt'eliilTrcr. Il parut sous le nom de comte 
de Saint- (iermain. Il avait été au service de France, et même si 
avant dans la laveur de Louis XV, (pi’il voulut lui «lonner le 
château de Cliamliord. Cet homme joua le rôle de ministre, il se 
mêla de négocier sans mission, il tint en même temps des propos 
injurieux sur madame de Pompadour et sur le duc de Choiseul. 
Les -Anglais le traitèrent en aventurier et le renvoyèrent. Soit 
que le ministèie anglais se ménât du sieur Saint- Germain, soit 
(pie ses conquêtes enflassent ses espérances, soit enfin qu’il ne fût 
pas content de la déclaration du ministère de \ crsaillcs touchant 
le congrès, il chargea le ministre de la Grande -Bretagne à la 
Haye, M. ^ orke, de dire à M. d’AlTry, ministi'c de France, que 
le roi de la Grande-Bretagne était prêt à faire la paix, qu’il don- 
nait les mains à fasscmblée d'un congrès particulier, pourvu que 
la France acceptât pour article fondamental des préliminaires fen- 
lièrc conservation de Sa .Majesté Prussienne. La France répondit 
(pi’cile ne demandait pas mieux ipie de traiter de scs difféi'cnds 
avec f. Angleterre, mais (pie n’ayant point été en guerre avec l.i 
Prusse, elle ne pouvait pas confondic les intérèLs de ce prince avec 
ceux de .Sa Majesté Britannique. Gette réponse lit encore perdre 
le peu d’espérance (pic l'on avait fondée sur cette négociation. 

-M. d'Edelshciui, ipii avait laissé quelques malles à Paris, re- 
tourna de Londres, par la Hollande, en France. Il ne se déguisa 
point; bien loin de se cacher, il alla chez le bailli de Froulay 
d'abord après qu’il fut arrivé à Paris. Gct ambassadeur, jiré- 
occiqié de la sincérité des intentions du roi de France poiu’ le ré- 
tablissement de la paix, jiersiiada M. d'Edelsheim de différer son 
départ de quelques jours pour donner à sa négociation inter- 
rompue le temps de se renouer, (^ui fut surpris le lendemain, ce 
fut M. d’Edelsheim, de se voir arrêté par une lettre de cachet, et 
conduit à la Bastille. Le duc de Choiseul s’y rendit le même jour; 
il assura le prisoiuiicr qu’il n'avait trouvé que cet expédient pour 
s’entretenir à son aise, avec lui sans donner de fonibrage au nii- 
iiislre d’.Autriche, ipii observait tous ses pas; il ajouta (pie ce lieu 
étant propre pour une négociation secrète, il l'y retiendrait vo- 
lontiers pour conférer plus souvent avec lui, et qu'il lui fournirait 
les moyens de faire parvenir au Roi ses dépêches avec sûreté et 
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promptitude. Il se répandit ensuite en plaintes contre les Autri- 
chiens, (pji éclairaient de [)rès toutes ses démarches: «Car, ajoii- 
« ta-t-il, v<(ilà M. tic Starhemherg au fait de toutes les personnes 
« i|ui ont été cmjdoj ces dans cette négociation par le roi de Prusse; 
« il vient de recevoir un courrier de \icmie, où on l'instruit de 
« tout ce qui se passe ici. • Cette scène indécente n’avait pour but 
(]uc de se saisir des papiers de iM. d'Edelshcim, où M. de Choiscul 
supposait trouver des instructions du Roi, qui lui donneraient 
des éclaircissements sur scs desseins. Il n'y trouva qu'un créditif, 
dont féini.ssairc n’avait pas trouvé foccasion de faii'C usage. Hon- 
teux de cette découverte stérile , ce ministre en fut pour ses mau- 
vais procédés: il fit relâcher i\I. d'Edelshcim le lendemain, avec 
ordre de prendre la route de Turin pour sortir du royaume. Peut- 
être trouvera-t-on que nous avons déuillé ce fait trop amplement. 
Sa singularité nous y a porté en partie, mais surtout la manière 
dont il caractérise la façon de penser que la cour de Versailles 
avait alors; quand on observe avec quelle précaution elle évitait de 
donner des soupçons à la cour de \ icnne, on se persuadera facile- 
ment de l’espèce d'assujettissement où la tenaient les Autrichiens. 

Les tentatives (pic le Roi lit à Pétersboiirg u’ciirent pas un 
meilleur succès. On y employa un gentilhomme holsleinois,* qui 
u’eut pas même occasion d'expliquer de quoi il était chargé. Il fut 
cependant plus doucement renvoyé par les Russes que M. d'Edels- 
heini ne favait été par les Français. L’esprit de fimpératrice Eli- 
sabeth était trop rempli de prtjugés et trop aigri contre le Roi 
pour qu’on pût la désabuser facilement sur son sujet. Elle était 
gouvernée par son favori, ipii l’était par la cour de Vienne. Tous 
ses entours étaient à la dévotion de la Fr.mce et de l'Auü-ichc. 
Cette princesse, llattée d’ailleurs par f acquisition du royaume de 
Frusse, qu’elle envisageait comme annexé à la Russie, aurait cru 
perdre tous ses avantages, si elle était entrée dans la moindre 

* Le Roi veut parler <lc M. <!e Pcchlin à Kicl, ci - devant colonel au «tenice 
du dur de Hnlftlein qui devint grand-duc de l(u»ie en 1743. Il avait été recom- 
mande k Frédéric par le haroa de Rangstadt. envoyé rusüe «iu cercle de la Ba«ve- 
Saxe. Les instructions données au colonel J. -B. de Fecldiu pour ce voyage à 
Saint-Pétcrslioiin; sont datées du G mars 1760. Au mois de décemhre de U même 
année, le Roi envoya en Russie le conseiller Bndenhaupt, pour tâcher de gagner 
Iwan ScbuwaloiTy le favori de l’Impéralrtcc. Lea Russes rarrélêrent à Mitau. 
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négociation avec le Roi; aussi trouva -t- on tons les canaux bou- 
chés pour les insinuations qu’on aurait voulu lui faire parvenir. 

Pendant qu’on frappait ainsi à toutes les portes, le Danemark 
témoigna quelque dis|)osition pour seconder le Roi. Le roi de 
Danemark craignait faccroissement de |)iiissancc de la Russie, et 
encore plus son voisinage. On savait qu'elle se préparait à faire 
celte année le siège de Colberg, et, cette ville prise, elle dominait 
sur toute la Raltiquc. Si les desseins présents de la Russie étaient 
opposés aux intérêts du Danemark, les suites pour l'avenir of- 
fraient un danger plus grand encore, à cause des prétentions du 
grand-duc de Rtissie sur le Schleswig, «pic ce prince, devenu 
enqieienr, pouvait faire valoir, à quoi ce voisinage lui donnait la 
plus grande facilité; au lieu que, lorsqu’une puissance comme 
la Prusse se trouve établie entre la Russie cl le Danemark, le 
projet «l’une guerre dans le Ibilslein devient presque impossible 
«lans l'exécution pour un empereur russe, «pielqiie puissant «pi’il 
soit. Ces consi«léralions solides portèrent le ministère de flopen- 
liagnc à faire quchpics ouvertures à fenvoyé du Roi à celte cour. 
Il commcn«;a par olTrir des sei^ours pour la défense de la Pomé- 
ranie; il s’en repentit bicnt«')t par timidité cl par incertitude: en- 
suite, effrayé du pas qu’il avait fait, il ne pensa «pi’à s'en tirer de 
lionne manière, et |)our rompre celte nt-gociation sans que le roi 
«le Prusse pût y trouver à redire, le ministère danois mit ses se- 
c«)urs à mi si haut jirix, qu'il était moralement sûr qu’on ne les 
accepterait pas. 

Tant de différenls essais de négociations, dont aucun n’avait 
réussi, persuadèrent le Roi de plus en plus «pie, dans les conjonc- 
tures présentes, il ne fallait s’attendre à rien des cours de l’Europe. 
La violence des passions exerçait sa puissance sur les esprits, et 
les agitations «pi'elles causaient, étaient encore trop impétueuses 
pour qu'on pût les calmer. Il ne restait donc au Roi que deux 
alliés, la valeur et la persévérance, par le secours desquels il pi'it 
sortir honiirablenient de celte funeste guerre. 

Toutes ces intrigues du cabinet ne regardaient pas les années ; 
aussi ii’cnipéchèrent- elles pas les ennemis de former différentes 
entreprises durant fliiver. Les Russes, dont une partie avait des 
«piarliers aux environs de Ncu-Slettin, formèrent le dessein de 
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surprendre la ville de Sehwedt, où se trouvaient le prince Ferdi- 
nand, frère du Roi, le inar^M-avc de Scliwcdt et le prince de Wür- 
leinherç.-'' Le prince Ferdinand en était jtarti il y avait quelques 
jours: les boiir!;eois qui faisaient la garde avaient oublié de lever 
le pont de l'Oder: les Cosaques le passèrent, et ils prirent dans le 
elulteaii le margrave et le prince de Würtemlterg, (pi'ils menèrent 
un mille avec eux. Ces princes leur donnèrent un n*vers par le- 
(piel ils se reconnaissaient leurs |>risnnniers. Cependant l'impéra- 
trice lie Russie désajiprouva cette entreprise, cl ne voulut point 
entendre parler de rançon. 

En Lusacc, la guerre cuntinuait l'Iiivcr comme l'été. Nous 
avons rapporté que le Roi avait détaché un corjis de cavalerie à 
Cossdorf, sous les ordres de M. de Cxettrit/., pour observer les 
mouvements de M. de Reck. (^c général autricliien tenta de sur- 
prendre. cette cavalerie pnissienne. >1. de C/.ctlriU en fut averti; 
il se rendit .à .ses postes avancés. Il y arriva justement comme 
M. de Reck les attaquait. Les gardes se. retirèrent sur leur gros, 
et furent poussées par l'ennemi. Le cheval de M. de O/.eltrit/. 
tontba; il eut le malheur d'être fait prisonnier par les .Vutrichicns.e 
Cependant les cuirassiers de Schmeltau fondirent sur la troupe 
de M. de Reck, la battirent, et eu ramenèrent deux cents pri.son- 
nieisî. .l'épargne au lecteur une inllnité d'alTaires de parti et de 
détail, suites de cet acharnement opiniâtre qui caractérise cette 
guerre, et du désir des moindres olhciers de se faire une réputa- 
tion. Ces petites entreprises étaient comme le prélude des grands 
coups que les Inqiériaux et les Rrussiens méditaient de frapjicr la 
campagne jirochaine. 

* Voyci L 1 \ , 1 15 . 

J' D’après les Ûerlinisc/te Stir.hrichtrn von Staaif- im<i frrlehrtrn Sachfn, 1 760, 
p, fo«) et ii 3 , le dur Ouillaiinie de Hnin^wir - Hevem, çoiivemeur de 

Steltin. lit poursuivre les (losaqiies par le major de Stülpna^el , mentionné ci- 
dessus, p. 34. De a 3 lv\rier 1760, celui-ci les força de rendre le revert (obli^a- 
litui écrite) qu'ils avaient reçu des deux prinres. 

f î.e ai fésrier 1760, Krnest - Henri baron de Ciettriti - Xeuliaiiss. né en 
1713, devint ^cnéral-iiiajor le a décembre 1757, et lieutenant-géDcral le to asril 
1761. Voyc» l. IV, p. 147. 
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T je Roi prit au printemps le commandement de l’armée de Saxe. 
Les malheurs que .ses troupes avaient essuyés dans la dernière 
campagne, l'obligèrent à rappeler de l'armée des alliés deux régi- 
ments de dragons,'» pour en renforeer sa cavalerie. 11 opposa le 
prince Henri aux Russes; il commit à ]VI. de Fouqiié la garde des 
gorges de Landeshut, et le prince de Wurtemberg fut destiné à 
contenir les Suédois. L’état délabré où se trouvaient les troupes, 
obligeait de les employer avec beaucoup de circonspection : il 
n’était guère expédient de faire des détachements; il fallait sur 
toute chose se proposer de faire une guerre serrée. Les régiments 
[icrdus à faffaire de Maxen et à celle de M. Diericke avaient été 
nouvellement formés, à la vérité, pendant l'iiiver; mais ce n'étaient 
ni de vieux soldats ni des troupes pour l’usage; il ne fallait s’en 
ser\ir que pour la montre. Car que pouvait-on faire d’un ramas 
d'hommes, moitié paysans saxons, moitié déserteurs de l'ennemi, 
conduits par des officiers qu’on avait engagés par nécessité et 
faute d'en trouver d’autres? Et encore les régiments d’infanterie 
en manquaient-ils .au point qu’à peine il leur en restait douze, au 
lieu de cinquante-deux, dont leur nombre doit être composé selon 

* Ce sonl its deux réçîmenU de dr&çons de HoUtein*GoUoq> et de Finekcn» 
stein . n* 9 et 10 de la Stammliste de 180G. Voyex t. IV, p. 174» 175 et 186, 
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rurdonnance. Ces inconvénients n’empéchèrent point d’agir, parce 
que la nécessité le demandait; et au lieu de se plaindre du déla- 
brciueiit des troupes, ou ne s’occupa que des moyens de résister 
aux ennemis avec plus de vigueur que jamais. 

D’autre part, M. London avait i-evii de la cour de Vienne le 
commandement de l’armée destinée pour la Silésie. Elle était de 
(|uarante mille hommes. Scs o]iérations devaient être épaulées 
par les mouvements des Russes, (pii devaient se porter sur l’Oder, 
selon <pic les deux Impératrices en étaient convenues. Le ma- 
réchal Daun, auquel on avait continué le commaudement de la 
principale année, devait la rassemhler en Saxe. Sou dessein était 
de tourner eu Silésie, pour en achever la conquête, tandis que le 
prince de Deux- Ponts, (pi’il prétendait laisser auprès de Dresde, 
devait, avec les troupes des cercles, nettoyer la Saxe et en ex- 
pulser le peu de Prussiens <|iii poiuraieut y être restés. 

Le grand iioinhre d’ennemis qui piessaicnt le Roi de tous les 
c(Ués; le projet ipi’ils avaient fonné de resserrer et concentrer 
leiire i'orccs pour cetlc campagne; rafTaiblissemcut de rarméc du 
Roi apres les pertes récentes qu’elle avait soulTcrtcs : tout faisait 
ap|iréheiidcr que la campagne qu’on allait ouvrir ne fût encore 
]dus funeste que la précédente. On lécha cependant de ranimer 
le courage des troupes et de leur rcndi-e la conlinncc en clles- 
mèincs, en imaginant des di^creions dont on apprendrait bientiit 
la nouvelle, en faisant courir des prophéties favorables, et en 
avant recours à toutes les manières d’abuser le vulgaire cpi’il est 
permis ipi'oii emploie pour son propre avantage.. 

Le Roi entra le aS d'avril dans les camps de Schlcttau et des Avril. 
Kal/.enhiiuscr. La (|uantité de villages (jui se trouvent dans cette 
contrée, |)crinit de mettre la plus grande partie de farniéc eu 
cantonnement. Ce furent les premiers moments de repos dont 
les troiqie.s jouirent. .M. de London, que nous avons (jiiitté à Ol- 
müt£, entra vers ce temps dans la Haute-Silésie; sa cavalerie 
alta(|ua .M. de Goll/, , (|ui se retirait de Ncustadt pour se re*ndre 
à .Ncissc. Le regimeut de .Manteuffel ■ combattit pendant toute la 
marche contre (piatrc régimetiLs de cavalerie autrichienne^ qui 
tentèrent en vain de l'enfoncer. London, ayant uiainpié son coup, 

* Le régiment d'iDrantcric n* 17 de la Stammliste de 180C. 
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laissa Draskovies avec sis mille Lüimncs à Neustadl, cl pril le 
cliemia de la Rohème avec le rcslc de scs troupes. Drasko\ies, 
se Iroinaiil seul, voulut tenter une entreprise dont il ii'eùl à par- 
tager le succès avec personne. 11 eut \ eut iju'un bataillon du ré- 
"iuiciil de -Moscl,» j>arli de Landeshut, était en inaiche pour se 
rendre à Neisse ; il l’atlaipia avec toute sa cavalerie; le halaillnii 
se délèndil bien, ne perdit rien, lui tua bcaiicou]i de monde, et 
entra comme en triompbe dans la l'orlei-esse de Neisse. 

En l’oméranie, M. de Forcade, délacbé contre les Russes, avait 
poussé trois corps en avant pour les observer : M. de Plalen à 
Sebivelbcin, M. de (Irabovv à (iitslin, et .M. de (îableuz à (îrci- 
•renbei'jij. S. A. R., <|ui avait le commandement général sur tous 
CCS corps, se tenait alors à Sagan, où elle avait rassemblé .\LM. de 
doit/, cl de Sebmettau avec leurs détacbemenls. Fdle trouva con- 
venable alors de pmidre une position <pii la mit plus à portée de 
s’opposer aux desseins des Russes; elle marcha à Francfort, et 
donna des ordres ù .M. de Forcade pour ipi'il se rendit à Lands- 
berg, <pii était le rende/. -vous généial de celle année. 

Mai. Pendant que ces troupes se joignaient, .M. Loudoii traversa le 
comté de GlaU, et pénétra en .Silésie avec deux corps, dont l'un 
passa par Silberberg et se rendit à Rcicbcnbacb, où l'autre, cpii 
venait [lar le chemin de Patscbkau, le joignit. M. de Foinpié, 
averti de ce mouvement, erul que rennemi en voulait à Rreslau; 
il quitta sur cela ses gorges de Landesbut, cl se porta sur Canth. 
Les Autrichiens prolitcrenl aussitôt de sou absence ])our occuper 
avec des détachements les postes de Griissau et de Landesbut. 
Pour M. London, il renlia avec son armée dans le comté de Glat/, 

Juin, et mil le blocus devant cette place. M. de Fompié, qui .se vit 
abusé par ce revirement subit des troupes aulricliiennes, rcloiuiia 
à Landesbut, d’où il n'eut [)as de peine à ilélogcr les ennemis. 
Son intention était de conserver ces déboiiebés de la Rohème et 
d'attendre (jii’il fût renforcé, pour pouvoir entrer par Rraunau 
dans le comté de Glat/, et contraindre l’ennemi d’abandonner le 
siège de la cajiitale : il plaça son camp sur les montagnes; sa droite 
occupait celle de Rlasdorf, sa gauche, le Doclorbcrg. Ge terrain 
demandait pour être bien garni le liiple des troupes qu’il avait; 

* Le rc^iuicnt d iulanlcric d'' io de ta S/amm/ü/e de i8u6. 
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M. de Fuuqiié pouvait le remplir moins cpie jamais, après avoir 
détaché M. de Zicleii « avec (jiialre bataillons pour lui assurer 
au Zeiskenberg sa communication avec Schweidnitz. Dès (juc 
M. Loudoii fut iiiformé de la position des Prussiens près de Lan- 
deshiit, il laissa dou/.c mille boiiimcs à (ilalz pour en continuer 
le blocus, et avec le gros de ses troupes il passa par Jobaimes- 
berg et Wiisteugici’sdoi'f, et vint se camper à Schwarzwaldau, 
dont il délogea les hussards de Malachowski, qui y tenaient un 
poste d’avertissement. L’occasion était belle poui- se faire à peu 
de frais une grande i-épiitation : Loudon n’avait devant lui que 
huit mille Prussiens, (|u’il pouvait attaquer avec vingt-huit mille 
hommes; il voulut cependant, pour plus de sûreté. Joindre la 
surprise à la force. La nuit du ad, il s’empara de deu.\ hauteurs a.3. 
sui' lesquelles M. de Fouque avait sa dioite. Ces postes impor- 
tants lui donnèrent la facilité d'établir des batteries tpii travail- 
lèrent suj' le liane et à dos des Prussiens. M. de Fouqué défendit 
vaillamment les postes <|ui lui restaient. Après avoir perdu beau- 
coup de monde, il aperçut mic colonne de la cavalerie autrichienne 
qui était en pleine marche pour lui couper la retiaite. Sur cela, 
il abandonna ses montagnes, et forma de son infanterie un carré, 
avec lequel il se mit eu marche pour gagner le chemin de Rolkcn- 
hayu. Ses troupes avaient cunsumé la plupart de leur |>nudre. 

La cavalerie autrichienne rattaijua; il la repoussa difl'érciitcs fois; 
après mie noble et généreuse défense, rennemi pci'va dans le carré. 

.M. de Fouqué reçut deux blessures et fut prisl» ainsi cpie la plu- 
part de son monde; il s’était défendu depuis dcti.x heures du matin 
Jus<|u a dix heures avant midi, et loin cpie ce désastre pût préju- 
dicier à la réjiutation de ce hrave ollicier, si longuement et si so- 

J Chrcticu-(:uill.iimtc tic Zirtcu, frère cadet de celui dont il a été fait iiieii- 
timi t. I\ . J), -iüj , fititiuil en 1712; il tlevint général-in.-ijnr le la ticceiiitire lyjS, 
et le S février lytio, clicf du réijimenl d'inf.inleric n” 4 ^ de Slammiiale de iSnli. 

•> Henri- Aiimivlc li.nrnn de l.a Moite Fouqué, né à la ll.iyc le 4 fétricr iSqS 
1 1. III , |i. i 4 >î ), fut Mouiiiic lieutenant > çrnrral cl chevalier de l'Aigle noir en 
17^1, |M|j^ t-lcve au grade de général de riiiranleric le i*" mars i/Jy. Eu ijtid, 
à SU!» reUiur »le la caplivilc i|u il a>ail suhic en AiitricliP, il se retira du service 
|>.»r suite de scs inlirinites. Jusqu'à sa mort, arrivée le 3 ruai 1774* ‘I f*** rohjel 
des distinctions les plus flatteuses de la part du Roi, qui l’Iionorait d’une amitié 
toute particulière. 
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lidcmciit établie, il en relève eneorc l'cclat, en rniirni.><saiil un 
e.\emj)lc de ee (|ne peinent la valeur et la fermeté eonlrc le 
nombre, ipiebpic supérieur ipi’il soit, ('.elle belle action n’en 
trouve dans l'insloire qui lui puisse être eomparéc, que celle de 
Léonidas et des Grecs qui ilélcndirent les Thcrmopjles, et qui 
eurent un sort à peu près semblable au sien. Tout ce corps ne 
fut pas perdu. Les hussards de GersdorlT et les dragons de Platen * 
se firent jour ;i la pointe de l'épée à travers les ennemis, et sau- 
vèrent a^ec eux ipiin/.e cents hommes de rinfanleric, ipi’ils rame- 
nèrent à Rrcsiau. Pour M. de. Zieten, il ijuitta le Zeiskenberg 
api'ès ce malheur, et se jeta dans Sebw eidnit/., pour éviter un sort 
]>areil à celui de M. de Fouqué. Les Autrichiens usèrent en bar- 
bares de favaiitagc qu’ils menaient de remporter : ils pillèrent la 
ville de r.andcshut par ordre des généraux, qui applaudissaient 
il leur cruauté et à leurs excès; et le soldat elfréné et furieux, en- 
couragé aux forfaits et aux brigandages, n'épargna ipie la misère 
et la laideur. 

La nouvelle de la blui|uade de (jlat/. fut la prcmière que le 
Roi reçut en Saxe. Elle augmenta l'embarras dans lequel il se 
trousait déjà. 11 était aussi cruel d’abandonner cette place, ipii 
est comme la clef de la Silésie, ipi’il était impossible de la secourir. 
Il fallait s'attendre qu’.'qirès la perte de cette forteiTsse on ne pour- 
rait plus tenir les gorges de la .Silésie et de la Rohéme, à cause 
«pie les Autrichiens, une fois maitres des passages de Silberbcig 
et «le W aiilia, p«)uvaient venir à «los «les troupes qui oceiipaieiil 
les montagnes. 11 ne restait donc jiliis de p«)silion à preiulre p«uir 
e«iii\rir cette province. Il était aussi «langereux, d’autre part, de 
quitter la Saxe. Si le Roi s’était rendu en .Silésie avec une partie 
«le scs troupes, celles «pii seraient demeurées en Saxe risipiaieni 
d’éti'C détruites par la grande supériorité «pie Icslmpériaiix av aient 
alors sur les Prussiens. Il paraissait «loue qu’il n’y avait rien «le 
mieux h imaginer «pie «le mener les choses de manière que le Roi, 
entreprenant la marche de la Silésie, y attirât le maréchal Daim 
eoiiime à sa suite. D'mi autre ciité, cet ex|)é«liciit n’était pas sans 
ris«pie, puisque celte opération exposait le Roi, de luV’essité, à sc 
mettre entre .M. Loudoii, ipii était diqà en Silésie, et entre l’armée 

* N" S tic la Stammliste de i8o6. 
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du maréchal Daim, (jii'oii supposait le côtoyer. Toutefois, cumiiie 
il pouvait se joindre à M. de Fouipié, dont la défaite ii’était ]ias 
encore sue, le Roi résolut de prendre le parti de marcher eu Si- 
lésie, préférablcinciit .à tout autre. Pour cet effet, il lit passer 
l'Elbe à la partie de l'armée ipi'il destinait ;i cet usage. I,c pont 
fut construit à Zehren; on passa ce lleu^c le i.‘i de juin. Les i5. 
troupes furent jointes à fautre rive par le prince de llolstcin, (pii 
ramenait les deux régiments de dragons <pii avaient servi à far- 
inée des alliés. I.es détachements de M. de Lacy se irtirèreiit tous 
vers Reichenherg à l'approche des Prussiens. <]ui prirent le cani|> 
de Zscheila, \is-a-vis de .M. de iliilsen, dont le corps était de- 
meuré à Meisseii , et fou établit avec diligence des ponts sur l'Ellie 
pour la communication de ces deux corps. De Zscheila le Roi se 
porta sur Radebourg. 11 rencontra dans sa marche le campement 
de M. de Lacy, couvert par les «piatre régiments de dragons saxons 
annexés au détachement qu'il commandait. L’avant- garde prus- 
sienne leur donna la chasse; elle leur prit quatre cents hommes, et 
ils s’enfuirent en confusion se réfugier au gros du corps de M. de 
Lacy, (pii avait fait halle au pied des hauteurs de Boxdorf et de 
Reichenherg, près d’un village nommé Berbisdorf. L'année prus- 
sienne lit des dispositions pour altaipier M. de Lacy le lendemain. 

Elle attendait l’an-ivée de .M. de Iliilsen, auquel le Roi avait donné 
l'ordre de le joindre avec une partie de sa troupe: et .M. de llülsen 
ne put atteindre le camp de Radebourg que vers la nuit. 

Le lendemain, les choses n’étaient plus les mêmes. Le ma- 
réchal Daim avait passé l'Elhc à Dresde avec son arim’e. qui oc- 
cupait le camp de Boxdorf et de Rcichenberg. .M. de Lacy avait 
(piilté. la nuit, Berbisdorf, pour aller couvrir la droite du ma- 
réchal Daim dans la position de Lausa. Le Roi occupa le terrain 
([lie l’ennemi avait quitté: il plaça M. de Krockow* avec trois 
régiments de hussards, deux de dragons et deux bataillons ü’aiics, 
autour de Berbisdorf. .M. de Lacy les attaipia la nuit suivante 
sans succès'. Les l’russicns lircnl à leur tour des tentatives sur 
lui, mais tout cela ne produisit que des alertes réciproques, et 

* Anioinp (te Krockow, né en (jiS; le (Iceeiiihrc (7S7, >t (tevinl géné- 
rât • iiisjor et chel' du régiment de dragons n" a, et le 9 décembre 1761 , lieute- 
oanl - general. 
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rû'ii de l'cel. On ii’apiirit qu’alors le tlésastre qui >'eiiait d'aiTÎ> er 
à M. de l•’ouqlu•. C<! lualhciu' aehe'N ail de lendj-c les alTaiies de la 
Silésie désesjiérées. L'iU'iiiée du Uoi, qui ii'avait plus de fourrages 
à Uadeliourg, prit le eainp de (Jross-Dohritz. M. de Krockow 
|»ril trois eenls prisonniers d'un délaeheinenl qui, venant par le 
elieinin de Moriubourg, s'étail llatlé de donner sur les équipages 
de l'armée; mais qu’élail-cc que la prise de trois cents hommes, 
en comparaison de tant de corps entiers ({uc le Roi avait perdus? 

' Cet événement de Landcshul, anivé d'une manière si inattendue, 
altéra les inesuies que le Roi voulait prendre dans ces temps cri- 
tiipies. Le Roi pouvait moins que jamais quitter la Saxe, à moins 
«pie cela ne se fit en compagnie du maréchal Daun, pour ne 
point perdre toujours en détail le jieu de troupes «jui lui restaient. 

Les Impériaux, de leur part, ne pouvaient se mettre en mou- 
vement qn'après l'arrivée des cercles, dont la lenteur du prince 
Juillet, de Dcux-l’onts retardait la marche. Elles arrivèrent enfin. Le 
maréchal Daun les laissa au \\’indherg. iM. de llülscn «Icnieui-a 
à .Meissen, et les deux ai'inées se mirent le même jour en marche 
pour la Silésie. Les Impériau.x prirent par Bischofsvverda, d'où 
ils détaclièrent .M. de Lacy au Keulenberg pour couvrir leur flanc 
gauebe. Le Roi dirigea sa route par krakau, où il résolut de faire 
une tentative sur .M. de Lacy, qui ne s’y attendait pas. Les Prus- 
siens occupèrent Kiinigsbrück, et, la nnil mi''me, l'annce se mil 
eu marche sur (juatre colonnes, deux en delà et deux en deçà du 
ruisseau de la Puisnitz. I.'av ant -garde donna sui' les troupes lé- 
gères de l'ennemi; cela donna féveil à INI. de Lacy, qui se sauva 
avec tant de précipitation, qu’on ne put f atteindre, et qu'à peine 
on prit deux cents hommes de son ariière- garde. L’armée pasaa 
la nuit sur le Keulenberg. Les Prussiens et les .Vutrichiens se cô- 
toyèrent le lendemain; les .\utrichicns passèrent Baulzen et cani- 
pèrenl près de Gurk, et farinée du Roi, au couvent de .Marien- 
slern. Le (i, le maréchal Daun gagna Gürlitz, et les Prussiens. 
.Nieder-Gurk. 11 y eut une aifaire d'arrière-garde avec les .\uü-i- 
chiens aux environs de Baulzen, au passage de la Spréc. Le 
major 'Zedmar^ des hussards passa imprudemment un pont, où 

* l.c major Han» de Zediuar» uumaië coniiuaiidcur du régiment de» hu6»ard» 
de Ziclcu ie 3u dccciiibrc 1708, fut tue a la bataille de Torgau. 
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il aui'ait reucoiilré sa perte, si le Roi ne l'avait soutenu à propos, 
üii passa ensuite celte rivière dans les règles, cl l'on lit i{uel<|ucs 
prisüimiers sur l'eniienii. Les chaleurs claicnl si fortes celte jour- 
née, que quatre-vingts hommes de l'armée tombèreut morts en 
pleine marche. Les Autrichiens lirent une perte égale, et peul-élre 
plus forte, parce que lem’ marche était plus longue. 

Cependant M. de Lacy avait eu le temps de se recueillir après 
le réveil qu’oii lui avait donné au Keulcnbcrg. R avait rasscinhlé 
soii'iiionde, et se proposait de ralentir la marche du Roi en har- 
celant cuntiiuiellemcnt son arrière-garde. .Ses coureurs, trompés 
dans la croyance que les Impériau.\ campaient à Bautzen, furent 
pris par les vedettes prussiennes. Cela donna l'idée de fondre 
vertement sur les idüans, pour les intimider de façon à leur faii'c 
perdre l'eiivie d'approcher impunément de l'armée du Roi. Ils 
étaient postés à SalzfÜrstchen, à un mille du camp. Deux régi- 
ments de hussards et autant de dragons furent commandés pour 
exécuter ce dessein. Le malheur voulut qu’ils se trouvassent au 
fourrage, et qu’au lieu de quatre mille chevaux, auxquels devait 
monter leur nombre, à peine put-on assembler quinze ccnls che- 
vaux. Cela n’empêcha ]ias le Roi de tenter sur l'ennemi. On 
chargea ces uhlans, qui au premier choc perdirent quiilre cents 
hommes; on les poursuivit chaudement jusqu’à Godau. AI. de 
Zedmar, qui n’était pas toujours le maitre de sa valeur, [lassa ce 
défilé. Le Roi fut obligé de le soutenir, parce que toute la cava- 
lerie de Lacy, qui campait à Roth-Xauslilz, arrivait déjà |tar 
bandes; on retira cependant M. de Zedmar de ce mauvais pas. 
La cavalerie prussienne commençait à se replier sur Baulzen, cl 
ce mouvement se faisait avec lenteur. Le Roi, qui ajipréhendail 
que la supériorité de fennemi ne lui donnât de l'avantage sui- les 
Prussiens, lit sortir un bataillon de la garnison de Baulzen avec 
du canon. Cet ordre fut exécuté fort à propos; car fennemi com- 
mençait à pousser <|uel<|ucs escadrons, (|ui se mettaient en con- 
fusion, lorsque quelques coujis de canon l'arrclèrent; sur quoi 
.M. de Lacy ramena sa troupe à Rulh-Nauslilz, et la cavalerie 
prussieime rentra lran(|uillemcnt tlans son camp. 11 fallut alors 
se décider sm' le parti qu’on voulait eboisir, ou de suivre le ma- 
réchal Daun en Silésie, ou de tomber avec toutes ses forces sur 
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M. de Larv, j»oiir s'en déraire une Itunne l'ois, parce qu’un aurail 
été |dns einhairassé de son arrière - garde dans la marche qii'uii 
voulait l'aire en Silésie, que de rcnncmi <jn'on y trouvait devant 
soi; on prit ce dernier parti, comme le plus sûr. S'il réussissait, 
il pouvait mener à de plus grandes choses. 

I.c soir du 8, l'armée s'assembla à Schmôllen. Au lieu de prendi-o 
le chemin de (jorlitx, comme on l'ébruitait, elle tourna bniscpie- 
ineiit sur Uoth- Aausiit?.; elle rencontra partout des traineurs do 
_M. de Laey. En approchant de Hisehofsvv erda , on serra de près 
son arrière - garde. Quelle (pic l'ût sa vigilance et la vitesse de ses 
mouvements, un le poussa au delà des délilés de llartha, où l'ar- 
lu. niée du Hoi passa la nuit; on le poursuivit cneoi-e le lendemain 
jusipie sur les hauteurs de \\ eissig, oii l'on établit des batteries 
pour le deposter du Cerf blanc. Les canons ne tirèrent pas «leux 
volées, «pie l'inl'anteric gagna ce poste, d'oîi elle vit le corps de 
.M. de Laev en |>Ieinc fuite, «pii repassait fElbc à Di-csde. 

La situation «lu H«)i était telle, «[u'il devait tout entreprendre 
et tout risquer pour se procurer quelque supériorité sur les enne- 
mis. La première i«lée ipii lui vint, fut de passer fElbc à Kadit/.. 
11 fallait combiner «'cttc opération avec différents préparatifs in- 
«lispensables pour la faire réussir: et comme il convenait en pareil 
cas de «luniier à fennemi dilféienles jalousies,' le Hoi étendit sa 
gauche vers l’illnit/., et Ut mine de vouloir y faire constniire un 
pont, tandis ipi'un détachement de l'armée se saisit du |>ostc «lu 
Kischhaus et de celui de Heichenberg, et «pie M. de liülscn, eu 
e.\(''cuti«ni «les «ndres «pi'il en avait revus, s'avanvait à Hriesnit/. , 
en faisant remonter son pont de .Mcissen avec lui. Cependant . 
pour ne [las entièrement jierdre de vue le maréchal Daun, ciiuj 
«!cnts hussards furent détachés au ^Veisscnherg et v ers Hcichcn- 
bach, p«iur observer scs mouvements et en avertir à temps. Les 
dilTércntes mesuies «pr«m avait prises, ne fiii-ent parfaitement 
arrangées «pic le i3. .M. «le liülsen, dans sa marche, avait fait 
«piatrc cents prisonniers. Le Hoi, après avoir passé fElbe, le 
joignit; il laissa néanmoins le duc de llolstein avec environ «li.v 
mille hommes sur le Drachenberg, proche de Kadit/.. 

Ces démonstrations av aient «lonné l'alarme à l'armée des cercles 
aussi bien qu'à M. de Lacy : ils craignii-ent «pi’iiii corps ne passât 
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l’Rlbc ù Pilliiitx et ne leur UiinbÂl à doK. tandis (|iie le Roi les 
attaquerait de Iront: ils qiiittèieiit, la nuit, sur cela subitement 
leur camp de Plaucn, et se retirèrent, .M. de Laev à Gross-Sedlil/., 
et le prince de Deux- Ponts à üobna. Le Roi forma aussitôt la 
circonvallation de Dresde. 11 fut résolu de faire le sic"c de l,a 
ville; c’était un impromptu, car, comme on n'avait pas jugé cette 
entreprise faisable, rien n’avait été préparé d'avance. 11 posta 
les troupes depuis (friihiia jusqu'à Riickiutr.. Les ]*andours' se 
proposaient de se soutenir dans le Grand -Jardin: ils en furent 
chassés; on emporta meme le faubourg de Pirna, où renuemi 
n’opposa aux assaillants (|u’une faible et molle défense. 'l'oiit ce 
({u’on put amasser à la bâte d’artillerie et de munitions pour 
entreprendre ce siège, consistait en dou/.c mortiers, dou/.e cents 
bombes, vingt pièces de douze cl quatre mille boulets. On tra- 
vailla a\'cc activité, on prépara des fascines, niiidriers et autres 
apprêts de siège. Ce qui donnait espérance de réussir dans ee 
siège, c’était qu’on pouvait placer les premières batteries au fossé 
capital de la ville, cl (pie, proche du jardin de la comtesse Mosz- 
czvnska, un vieux retranchement y semblait fait exprès pour une 
parallèle et pour l’emplacement d’une batterie à ricochets. Le 
prince de llolstcin fut obligé, de faulrc côté de fElbe, de faire 
une fausse attaque sur la Nouvelle- Ville, oii il iic put employer 
que des canons de campagne et quelques obusiers. (,)uoique 
M. Maguii'C eût une garnison de six mille hommes dans Dresde, 
dont il était gouverneur, on se llattail toutefois qu’il rendrait 
cette capitale , plutôt que de la laisser réduire en cendres. .Ou le 
Ht sommer; il répondit qu’il ne se rendrait pas. On attaqua donc 
la ville du côté de la porte de Rima. .Si le Roi avait été bien servi 
dans celte occasion, Dresde était à lui; mais les officiers, ingé- 
nieurs et artilleurs s’empressèrent à qui ferait le plus de fautes. 
Les batteries furent pourtant exécutées. On plaida des chasseurs 
dans des masures du fauboui’g ipii dominaient le rempart, et ils 
le nettoyèrent bien vite de tous ceux ipii s’y montraient pour le 
défendre. Déjà les canons commentaient à faire une brèche; une 
bombe embrasa le toit de f église de Sainte -(^roix; il tomba, et 
bouleversa tout le quartier; une autre mit le feu à la nie de 
Rima, qui fut presque toute consumée; d’autres tombèrent dans 
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la rue du (diàlenii, cl uy firciil pas un moindre dég;iU: mille 
ltoml)es et mille quinlaux de poudre de plus auraient glorieiisp- 
luenl terminé ec sié^e. Il était apparemment dit dans le livre des 
destins (pic les Prussiens ne reprendraient pas Dresde. 

Ricntiit on eut des avis ipie le maréchal Daun (juittait la Silé- 
sie siihiteiuenl , et s‘avan(;ait à fjrands pas pour secourir Dresde. 
.\ son approche, on relira le poste du Gerf blanc.» Les troupes 
léî;èrcs s'amusèrent mal à propos avant de quitter ce poste. Elles 
riii enl attaquées dans la forêt, du côté du Fischhaus, et perdirent 
environ cinq cents hommes. On lit passer l’Elbe au prince de 
llolsiein la nuit même, et on lui marqua une position entre Eiibd.t 
et Unckersdorf. Dès que le maréchal Daun s’approchait de l’autre 
bord de l’Elbe, il fallait lu’ccssaircment avoir un corps dans les 
environs d’Unckersdorf, yiour conserver le passage bbre du défilé 
de Plaiien, sans cpic l'ennemi pût s’aviser de le disputer. Le Roi 
changea en même temps le camp de, scs troupes : une partie de 
l’ai inéc SC rampa vis-à-vis de M. de Lacy et du prince de Dcii.t- 
l’onls; l'.iiili-e se [daça du côté du Grand -.lardin, oii fon prali- 
(pia des ahalis, ju.sijii’au delà de Riicknilz, près de Pbauen. Le 
luaréehal Daun parut alors au Cerf blanc, et couvrait de son ar- 
mée l'autre bord de l’Elbe, derrière Dresde et aux côtés. La nuit 
aa. du il envoya seize bataillons pour faire une sortie sur les 
Prussiens dans le faubourg de Pirna. Le Roi s’y était préparé; il 
a\ ail disposé les troupes de manière à pouvoir bien recevoir fen- 
nemi. La .sortie se fit; les .Autrichiens furent repoussés, cl per- 
dirent trois cents hommes avec le généml Nugent qui les com- 
mandait. Un bataillon de Bernbourg » qui n’avait pas fait son 
devoir à ce siège, en fut puni par la honte de ne plus oser porter 
le sabre. Cette correction, sensible à tout soldat (pii a de l’hon- 
neur, lit une impiessiou avantageuse dans l’.arméc, et donn.'i à 
celle troiqie l’envie de réparer sa faute, ce dont elle trouva l’oc- 
casion à la bataille de Licgnit/., comme nous le dirons en son lieu. 

Il semblait (pie, par un singulier destin de celte eampague. 
les petits avantages des Pnissiens dussent eonslamment être 

» \.v iiijiiillct. 

nuit ilu •it mt 3'i juillet. 

* N" 3 de la Siammlisir de i 8 üG. 
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rentre - balancés par des pertes considérables. Ce général Niigenl 
meme, qn’on venait de prendre à cette sortie, apprit au Roi que 
la ville de Glatz était prise par iM. de llarscb.'’ Quelque incroyable 
que fût cette nouvelle, on en eut bientôt la confirmation de Silé- 
sie. La nuit du ai au 22, M. de Harsch avait ouvert la trancb('*c 
devant la place. I)' 0 , qui en était commandant, avait une gar- 
nison de cinq bataillons, et toutes les munitions de guerre et de 
bouche pour soutenir un long siège. L'ennemi avait appuyé sa 
première parallèle à Schwedcldorf, proche de la Neisse, d'où, en 
faisant le tour de la ville basse et du chiUeau, elle allait appuyer 
sa gauche devant la maison du baron Pilali. Le général Harsch 
se préparait à faire deux attaques, fuiie sur la ville basse vers la 
porte de Bohème, et l’autre au château sur le Feldthor. A peine 
quelques canons furent -ils en battene, que les assiégeants vou- 
lurent déloger les assiégés d’une flèche à laquelle M. de Fouqné 
avait donné le nom de Grue, à cause de sa forme longue et de sa 
gorge étroite. Cet ouvrage, creusé dans le roc, ne demandait 
que d’être défendu pour arrêter l’ennemi des semaines entières. 
Mais à peine les Autrichiens se présentèrent -ils pour l’atlaqiier, 
que les assiégés lâchèrent le pied et s’enfuirent d’une manière in- 
fâme. Ils se sjiuvèrent par la baiTière ; l’ennemi les suivit chaude- 
ment; ceux qui défendaient le chemin couvert, au lieu de tirer 
sur l’ennemi, se sauvèrent par le pont dans le ravelin. Les Autri- 
chiens, pêle-mêle avec eux, y entrèrent en même temps. M. de 
Harsch, qui s’aperçut de ce qui se passait, envoya quelques ba- 
taillons de sa tranchée pour soutenir ces premières troupes. En- 
fin les Autrichiens prirent cette place sans savoir comment, et 
sans presque éprouver de résistance. Le commandant, qui était 
dans la ville basse, accourut à ce bruit au château, mais il était 
déjà pris, et comme par sa situation il domine les ouvrages du 
Schaferberg et de la ville basse, il ne restait plus d’asile àux Prus- 
siens pour se défendre. Cet événement honteux et llétriss.ant pour 
les armes prussiennes fut la suite d’une négociation secrète que 
M. London avait préparée de longue main par le canal des jé- 
suites, des moines et de toute la prêtraille catholique. Il était par- 
venu par leur moyen à corrompre des officiers et beaucoup de 
* I.R ville de Glati ne Tut prise que le i6 juillet. 
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soldais de la j^arnison, du nombre desquels fiii-ent ceux (|ui étaient 
de p;arde à reiidroil oii M. de Ilarseh poussa son attacpie. 

l'.c. fiinesle eonlrc-lemps survint dans une siliialion déjà assez 
embarrassanlc et assez, fâcheuse d'cllc-niêine. I/ap|>roelie du ina- 
réehal Daim, sa jiosilioii près du Nouveau-Dresde, le manque de 
munitioiis de guerre pour un siège, obligèrent le Roi de renoncer 
au dessein qu'il avait de prendre celte ville, et il prit des mesures 
sérieuses pour se rendre en bâte en Silésie, afin d’empêcher, s’il 
se pouvait, qu'il n'arrivât dans ecltc province de plus fâcheuses 
ealastrophes que celles que nous venons de rapporter. Le Roi 
quitta le .lo le fond de Plauen, sans ipic l'ennemi l’inquiétât; il 
ramena \I. de llülsen dans son camp de Meissen. L'armée passa 
.loiii. le lendemain l'Fdbe à Zchren, et prit une position à Dallvvilz.. I^c 
niaréehal Daun, de son côté, craignant, après ce qui était arrivé, 
que s'il quittait Dresde, les Prussiens n'y missent le siège de nou- 
veau. eonipassa si hahilemcnl ses marches cl ses mouvements 
avec ceux du Roi, «pie les <leii.\ armées mareherenl presque tou- 
jours ensemble. Les Aiitricbicns prii'cnl la grande route de Oor- 
lilz.; les Prussiens les ciitoyaienl; ils passèrent la Roder à Koil/.scli , 
la Spréc à R.-ulibor,» et eoninie reiinenii les avait devancés sui’ 
Reieheiibaeh |ioiir couper par le plus court chemin, ils passèrent 
près du Slriiiiiberg et du Rolhkretseham. Un étranger qui au- 
rait vu les mouvements de. ces armées, aurait pu s'y tromper. 
Il aurait sûrement jugé qu'elles a]qiartcnaient toutes au même 
maitre. L'arnu'e du maréchal Daim devait lui sembler l'avant- 
garde de la troupe, celle des Prussiens, le corps de bataille, et la 
troupe de M. de Lacy, f arrière-garde. Ce dernier, toiiléfois, de- 
venu plus circonspect de crainte de ipiclqiic fâcheuse aventure, 
ne s'ap|iroehail des Pnissiens qu’à la distance de trois milles. 

Gel te traversée eut son utilité; car, comme l'armée se trouvait 
immédiatement entre le maréchal Daun cl Lacy. un aide de camp 
«lu maréch»!, «‘hargé de lettres pour ce dernier, fut pris. On 
trouva dans son paquet les nouvelles idtérieuies de ce qui s'était 

* t.l* 3, le lt«i) t|uiUA Dallvvitz, Ia Küilcr, et prît son quarlicr ^«'iirr.il 

À Koilzs«-li, ^ill.^^e sil«i«' À plus île «lenv milles île ee fleuve, entre Küni«;sl)rück 
et tiAiiienz: le . rArnif'e iiiAreliA jiisrpi'à KAitihor, au niinl île Hnutzen , À plus 
«l'un mille À l'ouest «le 1a Sppcc. 
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passé eu Silésie; 011 y voyait tic plus les desseins que le maréchal 
formait pour la campagne, qu'il développait nettement, et sur 
lesquels il eonsullait M. de Lacy. Les nouvelles de la Silésie mar- 
(piaicnt que M. London avait attaqué Breslau, dont le prince 
Henri lui avait fait lever le siège. Ola s’était passé ainsi : S. A. R. 
s'était rendue à Landsberg, d’où ayant observé qtie les mouve- 
ments des Russes se dirigeaient tous vers la Silésie, elle quitta 
la Nouvelle -Marche, et se rendit par le chemin de Züllichau aux 
environs de Glogaii, sur les informations qui lui parvinrent (pie 
les Russes et les Autrichiens voulaient se rendre à Rrcslaii un 
jour dont iis étaient convenus, pour investir cette capitale des 
deux c(îtés de l'Oder à la fois. Ce projet fut altéré dans son exécu- 
tion par deux raisons : premièrement par la lenteur des Russes, 
qui étaient à peine arrivés à Posen; et en second lieu piu' le succès 
que M. London avait eu tant contre M. de Fouqué qu’au siège de 
Clat/.. M. London, n’ayant plus d'ennemi en tête, se crut .assez 
fort pour exécuter avec ses troupes, sans faidc des Russes, son 
projet sur Breslau; il y marcha, et dès son arrivée il bombarda 
la ville, dont une partie fut réduite en cendres. Le prince Henri, 
informé de cette entreprise, fit marcher son artiiée sur les deux 
rives de fOder, et accourut en hâte. M. de Weriier, à la tète de 
favant-garde d’une de ses colonnes, battit un corps d’observation 
(|iie f ennemi avait avancé vers Parchwit/., et ruina tout le régi- 
ment de. farchidiic .loseph dragons. Cet accident, joint à l’ap- 
proche de S. R. , disposa M. London à lever le siège de Breslau , 
que M. de T.auentzien avait défendu avec fermeté et sagesse; il 
en coûta une partie des faubourgs, (pi’on fut obligé de brûler. 
Le prince Henri y arriva le même jour que London s’était retiré 
à Caiitli, et que les Russes se rendirent «à Hundsfeld. Le prince 
d('-tacha MM. de Platen cl de Thadden " à Freywalde, où ils se 
retranchèrent dans une position qu’ils prirent pour couvrir le fau- 
bourg polonais de Breslau coiilie les barbaries des (îosaques. 
L'autre partie de la lettre du maréchal Daun, qui contenait ses 

3 (îcnrge • Reinhold de Th.'idden, ne co ijia dao:s 1 a province de Priisve. 
colonel et runiniAndeur du rr^inienl d inranteric n” devint général • major et 
chef du régiment n" 4 1^ aj janvier 1 7 G 1 . Le 9 juin >774» >1 fut nomme lieii' 
tenant -général, gouverneur de (ilaU, et chef du régiment n^ 33. 
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desseins de campiigne, roulait sur ce problème, s'il serait plus 
a\aiitaÿ;eux d’entreprendre le siège de Srhweidnitr.. ou celui de 
Neisse. 11 Unissait sa lettre par dire à M. de Lacy qu’il n'avait pas 
besoin de se hâter, ni de fatiguer ses troupes, puisqu’il n’impor- 
tait pas (|u'il arrivât un jour |)lus tôt ou plus tard. 

.\près avoir intercepté ce courrier, l’année du Roi continua sa 
in.-ircbe sur Amsdorf; le lendemain, elle arriva à Rotbw'asser. et 
le 7 d’août, à liuiir.lau, en même temps que le maréchal Daim 
avait gagné Lüvvcnberç. Les deux armées, qui dans cinq jours 
avaient fait la traite de l'Elbe au Rober, furent obligées de prendre 
quelque repos. Elles se remirent en marche le q. avec des desseins 
bien opposés. Le Roi était dans la nécessité de renouveler ses 
subsistances; pour cet effet, il voulait gagner Brcslau ou Schvveid- 
nit'/., où se trouvaient les grands magasins de L'innée; il ne lui 
en restait que pour dix jours de ce qu’il avait pu mener avec lui. 
Le dessein du maréchal Daim consistait à jirendre une position 
derrière la Katzbach, par laipielle il prétendait couper le Roi de 
lireslaii et de SchvveidnitA en même temps; ce qui mettrait le Roi 
dans le cas. ou de s’engager dans une mauvaise affaire contre des 
foives supérieures, ou de se replier sur Glogau. par où il aurait 
donné moyen aux Autrichiens et aux Russes de détruire farmée 
du prince Henri, et de prendi-e Rreslau et .Schweidnitz.. Des vues 
si opposées devaient produire d’étranges contrastes dans les ope- 
rations de ces deux armées, comme nous le verrons bientôt. Le 
Roi lit sans contredit une bévue en se portant avec scs troupes à 
Goldberg, oii le maréchal Daim voulait se rendre avec toute son 
armée; les Rriissicns auraient dû montrer une tète de ce côté-là, 
et se porter avec leui-s forces par Lowenberg à Hirschberg, pour 
y ruiner la boulangerie et le dépôt considérable de vivi-es que les 
Aiilrichiens y avaient établis. De là ils n’avaient qu’à se porter 
sur Landeshul pour gagner Schweidnitz,. Cette manœuvre aurait 
obligé fennemi, sans qu'on fciit combattu, à se rejeter dans les 
montagnes de la Robêmc pour trouver du pain et des subsistances. 
La véritable raison jioiu'quoi l'on ne tenta point cette entreprise, 
fut qu'on ignorait que les Impériaux eussent fait des établissements 
pour leurs vivres à Hirschberg; c’est ce qu’on a|iprit après. 

Le Roi partit donc avec son avant-garde pour Goldberg. Les 
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hiiss<ir(l!! et les batailIoii.<s franc.s qui devaient le joindre, n'arri- 
vèrent point, soit par des quiproquo, soit par paresse, soit par 
d’aiiti’es raisons. La troupe que le Roi conduisait, aperçut, en 
s'approchant de Goldberg, un corps des ennemis qui pouvait être 
de la force de dix mille hommes. L’escai'inouche insensiblement 
s’engagea de part et d'autre; cela arrêta l’avant-garde, car dans 
cette situation actuelle il y aurait eu de l'imprudence à passer la 
Katzbach, parce que le margrave Charles, qui conduisait l'armée, 
était encore éloigné, et que l’on n’était point informé avec certi- 
tude du lieu où se trouvait M. Loudon. Outre cela , le maréchal 
Daun était en pleine marche; on le vit descendre des hauteurs 
de Lowenberg précisément lorsque la tète du margrave Charles 
joignait l'avant-garde. Les Autrichiens s’étendirent d'abord der- 
rière la Katzbach, de Seifenau, par Prausnitz, vers Jasnitz.* 
fietle manœuvre contraignit les Pmssiens à garder le ruisseau 
devant eux, et ils furent se camper à Hohendorf. On découvrait 
de ce village le corps de .M. Loudon , qui s’était joint à la droite 
de l’armée de Daun. On envoya aussitôt faire des reconnaissances 
de tout coté, pour examiner si les passages au bas de la Katzbach 
étaient également gardés. Les officiers chargés de cette commis- 
sion rapportèrent (|u'ils avaient découvert un corps d’ennemis à 
Hochkirch, ün autre encore sur la hauteur de Wahlstatt, et un 
Iroisième derrière Parchwilz. 

Le lendemain, le maréchal Daun se mit en marche, et remplit 
avec son armée tout cet emplacement qui n’avait été qu’indiqué 
ou tracé par ces détachements, qui n'en occupaient que les points 
principaux. Cette armée se trouva distribuée alors de la manière 
suivante : M. de Nauendorf campait à Parchwitz; M. Loudon, 
entre ,Feschkendorf et Koischw'itz; le maréchal, entre Wahlstatt 
et Jeschkendorf; et .M. de Beck, qui faisait la gauche, s’étendait 
nu delà même de Kossendaii. Cette position Avantageuse de l'en- 
nemi défendait sans contredit aux Prussiens le passage de la Katz- 
hach; cependant le Roi le suivit, et se campa, la droite à Schim- 
inelwitz et la gauche à Liegnitz. Il comprenait bien qu’avec trente 
mille hommes, qui faisaient le fond de son armée, il ne lui con- 

* Nous n* Avons pu trouver ni cet endroit, ni Zosnitz, nom que les éditeurs 
de 1788 ont substitué à celui de Jasnits. Peut-être fauUii lire Lasnig, ou Laasaig. 
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venait pas de lutter contre quatre - vingt - dix mille hommes pour 
le moins, dont les forces de l’ennemi étaient composées. Dans la 
siliinlinn où il se trouvait, il n'imagina pas d'expédient plus con- 
vcnahle que celui d'imiter la conduite d'un partisan qui change 
et varie sa position toutes les nuits, pour sc dérober aux coups 
(pi'unc armée pourrait lui porter, s'il manquait d'activité et de 
vigilance. Cette attention devenait importante et nécessaire par 
la quantité de choses difficiles qu'il fallait conihùier pour réussir : 
il fallait changer de postes pour la sûreté de l’armée, et en même 
temps contenir un ennemi plus fort du triple, et ne pas s’éloigner 
de lui, pour qu'il ne se tournât pas eonti-c le prince Henri, qui 
avait déjà en tête une armée de quatre- vingt mille Russes. Le 
seul moyeu de remplir tant d’objets était donc de changer sou- 
vent de position, sans toutefois en prendre de trop éloignées de 
l'ennemi. Cela le déroutait : il venait recoiuiaitre le camp qu'on 
avait pris, il faisait ses dispositions avec lenteur, et lorsqu'il les 
voulait exécuter, il ne trouvait plus personne devant lui, il était 
obligé de recommencer ces formalités à diverses reprises. En un 
mot, cela faisait gagner du temps, et comme la force était insuf- 
fisante, il fallait réparer ce défaut par adresse et vigilance. En 
conséquence de ce projet, f armée du Roi sc mit en marche la nuit 
du lo au II. Son intention était de tourner fennemi par Jauer. 
pour gagner Schweidnit/.. 

Lorsque les troupes furent aux environs de liohendorf, on 
apprit que M. de Lacy venait d'arriver à l’rausnitz. On prit 
ipiclques prisonniers, qui connrmcrent la même chose, (iomme il 
él.-iit impossible de passer la Katzbach vis-à-vis de ce coiqis et des 
batteries que l’ctmcmi avait établies sui' ces bords, l'armée fut 
obligée de remonter ce ruisseau jusqu'à (ioldberg. Ce détour 
donna assez d’avance à M. de Lacy pour se retirer à temps, et 
pour avertir le maréchal de la manœuvre des Prussiens. Les ter- 
rains coupés de cette contrée servirent utilement M. de Lacy dans 
cette occasion pour se dérober habilement aux attaques qu'on 
méditait contre lui. 11 y perdit à la vérité son bagage; mais le 
maréchal Daim avec la grande armée arriva à temps pour l'étayer. 
Il se plaça à Hennersdorf, par où il couvrait ilauer, et coupait les 
Prus.siens du chemin de Schvvcidnitz. Néanmoins M.M. London 
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et Naueiuloi'l' deinvurèrcnl dans l'ancien camp, comme si le ma- 
réchal Uauii leur avait mis en dépôt la position de la Kat/.bach. 
L'armée du Roi, arretée par «piatrc à cinq dclllés qu'elle avait à 
passer, n'arriva ({ue lard vis-à-vis des ennemis. M. de Wied lut 
obligé de se poster à Prausnit/., pour garder ce dcfdé qu'avait le 
Roi derrière sa gauche, et l'année se campa à Scichau. On avait 
pris exprès cette fausse position, pour dérouler rennemi; la véri- 
table, ([ii'on avait choisie, était à une centaine de pas en arrière, 
(in ne risquait donc rien de se poster à Seichau, parce que d'un 
inomcnt à l'autre on était maître d'entrer dans ce camp fort. Le 
lendemain, on détacha quelques troupes à Pombsen, pour essayer 
s'il u'> aurait pas moyen de lom-ner fentiemi en ]>rctiant par les 
montagnes la roule de Jagendorf; mais M. de Beck s'y trouvait 
déjà avec un corps asset considérable, de sorte qu'on ne trouva ' 
pas à propos d'entreprendre celle marche. D'ailleurs, les chemins 
de traverse par ces montagnes oui des voies si étroites, que le 
nombreux train de vivres dont on était chargé, et la pesante ar- 
tillerie n'auraient jamais pu y passer. 

Cependant, dès le lendemain, le' Roi occupa la croupe des 
inonlagncs. et posta ses troupes. Une volée de déserteiii-s qui ar- 
rivèrent, déposèrent unanimement que l'ordre avait été donné 
dans leur camp de se tenir préparé pour attaquer les Prussiens 
vei's le midi. On voyait en effet les Autrichiens rangés en bataille 
devant leur place d'armes; cl sur le mouvement que le Roi avait 
fait faire à ses troupes, un vit non seulement les ennemis rentrer 
dans leur camp, mais bientôt les générau.x ennemis parurent, qui 
rôdèrent de tout côté pour faire des reconnaissances. Ils parais- 
saient fort attentifs, et leur curiosité les retint à cet examen jus- 
(pi'à la nuit close. Si le Roi était demeuré dans sa position pendant 
la nuit, il est indubitable qu'il aurait été attaipé le lendemain dès 
la pointe du jour. Ouoique ses dispositions sur ce terrain fussent 
bonnes, ^'aurait été trop hasarder que d’y rester, cl il y avait tou- 
jours à craindre qu’il ne succumb.U sous le nombre de ses ennemis. 

11 partit le soir meme; les troupes rcprirciit le chemin de Lieg- 
nit/,, pour occuper le camp d'où elles étaient parties la veille. Le 
maréchal, ({ui n'eut aucun vent de cette marche, ne lit aucun 
mouvement. Le prince de Uolsleiii, qui menait la gauche de la 
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cavalerie, s'éf'ara pendant l'obscuiâté, cl se mêla dans la marche 
des autres colonnes. Ce ne fut qu'au point du jour qu'un put i-e- 
niellre les culoiuics en ordre. Si l'cnncini avait entrepris sui' les 
Prussiens dans ce niomenl de confusion, il aurait sans contredit 
réussi; mais il n'y }>ensa point. Les U'ouf>cs repassèrent tranquil- 
lement la Katr.bacli , cl farinée en fut quitte pour mie bonne ca- 
nonnade qu'elle essuya en frisant les détachements que Louduii 
■ 3. tenait à Kusscndnu et à Dohnau. Peu d'heures après que les 
Prussiens eurent tendu leurs tentes , on vit paraître le maréchal 
avec son armée, suivi des corps deReck, de Janus et de Lacy ; 
et il se plaça dans le môme terrain qu'il avait occupé deux jours 
auparavant. Le Roi fut alors informé par des voies secrètes que 
.M. de C/.ernichew, à la tête de vingt mille Russes, avait passé 
' roder à .Auras , et que les .\iitrichiens n'attendaient que sa jonc- 
tion pour écraser les Prussiens. Le maréchal Daun avait des 
troupes de reste, et ce n'était pas ce qui lui manquait, mais bien 
le talent de s'en servir avec promptitude, et à propos. La situa- 
tion du Roi était telle alors, qu'il ne lui restait de pain et de bis- 
cuit que pour trois jours; il était chargé de deux mille voilures, 
tant pour les vivres que pour les munitions, qui causaient lui 
embarras prodigieux pour les marches , et dont il tâcha de se dé- 
faire, pour donner plus d'agilité à ses mouvements. 11 ne pouvait 
plus tenir auprès de LiegniU, à cause que sa (ü'oitc n'était pas 
asseï bien appuyée à Schimmelwilz, et qu'il ne pouvait pas eiu- 
pccher qu'on ne la tom-nàt. Il fallait donc repasser la Katzbach 
à Liegnilz, envoyer le charriage inutile à Glogau, en tiicr des 
vivres, marcher à Parchvvitz [>our pousser en deçà ou au delà 
de roder, afin de gagner d'une façon ou de fautiv: farinée du 
prbice Henri, à laquelle il fallait se joindre nécessairanent, parce 
que ces deux corps, étant séparés, se trouvaient chacun trop faible 
pour s'opposer au.x Autrichiens cl aux Russes , et qu'on risquait 
à la longue , en les laissant ainsi , de les voir écraser tous les deux , 
et alors les affaires étaient perdues sans l'cssource. 

Deux ennemis qui se font la guerre quelques années de suite, 
acquièrent une si parfaite inlelligcncc de leur façon de penser, 
d’agir et d'entreprendre, qu'ils devinent mutuellement les desseins 
qu'ils peuvent former. Celui des .\utrichiens était alors posili- 
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veiueat d'atUquer le Roi; on pouvait juger, par la position des 
eoi'ps de l'ennemi, que M. de Lacy était destiné à tourner la droite 
des Prussiens, que le maréchal Daim se serait présenté sur- leur 
front, et que M. Loudon aurait probablement occupé les hauteurs 
de Pfaffendorf, derrière LiegniU, pour leur couper le chemin de 
Glogau et la retraite. Ces considérations hrent résoudre qu'on 
abandonnerait le camp de Liegnitz le même soir, et à repasser la 
Katzbacb, selon le projet que nous avons rapporté plus haut. 
Cette manœuvre ne pouvait s’exécuter de jour, à cause de la 
proximité du camp autrichien. L’ennemi n'aurait pas manqué 
d'engager une aRaire d’arrière - garde , qui aurait tourné d’une 
manière désavantageuse pour les Prussiens, parce que le tciTaiii 
de leur droite dominait celui de leur gauche, par lequel il fallait 
qu’ils se retirassent. On lit partir tout le bagage sous l’escorte de 
deux bataillons francs et de cent chevaux , qui le conduisirent heu- 
reusement à Glogau. Le Roi fut reconnaitre avec ses généraux 
la hauteur de PfaiTendorf; il voulait y former son armée après 
avoir passé la Katzbach à Liegnitz, pour diriger de là sa marche 
sur Parchwitz. Dès que les ombres parurent, l’armée se mit en 
mouvement; on amena en marche au Roi un oHicier déserteur 
des Autrichiens, Irlandais de nation; il était si plein de vin, qu’il 
ne pouvait dire qu’en balbutiant qu’il avait un secret d’impor- 
tance à révéler. Après lui avoir fait avaler quelques mesures d’eau 
tiède, et après quelques évacuations, il dit ce qu’on avait deviné 
d’avance, que le maréchal Daun voulait ce jour même attaquer 
le Roi. Mais les Prussiens n’avaient rien à redouter; ils transpor- 
taient le lieu de la scène, et par conséquent ils dérangeaient toitles 
les dispositions de f ennemi, faites sur le local du terrain qu’on 
venait de (|uitter. 

Dès que le Roi eut atteint les hauteurs de PfaiTendorf, il en- i3. 
voya M. de limidt“ faire une reconnaissance du côté de Hieno- 
vvitz et de Polnisch-Schildcrii. Pendant ce temps- là, farmée se 
mit en bataille sur le terrain qui lui avait été assigné. M. de Hundt 
revint bien vite; il apprit au Roi qu’il avait donné dans deux 

* Hermann -Joachim -(îoUlicb de Hundt, major au régiment df« hussards 
de Zieten, fut tué au combat de Plaueo, le 5 avril 1761, à l*%e de trente- 

six ans. 
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coluiines d'iiii'anterie cl dans deux coluiiiies de cavalerie de M. Luu- 
doii, qui était en jileine niarclie, el que. connue il élail peu 
éloigné, il n'y avait pas un nioineiit à perdre pour s'opposer à 
lui. Le Roi partag;ea sur cela sou armée en deux corps : sa droite , 
aux ordres de MM. de /.ieleii et de \V cdell, demeura immobile 
sur le terrain où elle s'était l'orméc; elle dressa des batteries en 
bâte pour enliler les deux chemins de Lie^nitz, les seuls par les- 
quels le maréchal Dauu pouvait déboucher pour venir à elle. Le 
Roi lit eu même temps chanj,'er de position à .sa gauche; il la 
l'orma, la droite vers la Kat/.hach cl la gauche vers un étang. 
Tout ce corps ne faisait que seize hataillons et trente escadrons. 
Dans le temps (|uc riufantcnc prenait cette direction, la cavalerie, 
(pi'on avait j»oussée en avant pour la couvrir, élail en pleine escar- 
mouche avec l'ennemi ; cela dura jus(pi'à ce qu’on eût établi une 
grosse batterie sur une éminence qui dotninait sur tout le terrain 
des environs. .Alors, comme les arrangements étaient pris, la ca- 
valerie rev'i^ ordre de se retirer, ce qu'elle exécuta bien. La plus 
grande partie en fut distribuée derrièixï finfanterie poiu' la sou- 
tenir, au régiment de Krockow près et de quelques hussards , 
qu'on jeta sur la gauche pour observer fennemi de ce côlé-là. Ce- 
pendant .M. London ne s’attendait à rien moins (pi’ii une bataille. 
Il se doutait bien <]ii'il av ait ipiehpies troupes en opposition: niais 
il faisait si obscur, <|u'il ne pouvait diseenier ni les Prussiens ni 
leur disposition. Il ne s’était point fait précéder par une avant- 
garde, pai-ce (pi’il se proposait de surprendre qiichpics hataillons 
francs qui avaient campé la v cille à Pfafl'eiidorf, avec le pare de 
viA-es qu'il croyait j trouver encore. On fil alors exécuter sur 
l'eimemi la grande batterie ijii’on avait construite sur la hauteur. 
La tête des colonnes autrichiennes n’en était qu’à huit cents pas; 
le canon fit beaucoup d'elTct sur ces masses scrrécii. M. London 
s'aperçut en ce moment qu’il y avait (|uclcpic mécompte dans son 
calcul. Il voulut former son monde; mais il ne put former qu’un 
front de cinq hataillons. Les Prussiens' attaquèrent cette ligne, 
qui fut aussitôt renversée. Le général ennemi fit en ce moment 
avancer sa cavalerie, pour prendre en liane el à dos ceux qui 
f attaquaient ; mais il ne connaissait pas le lcri’ain, ni ne pouv .'iit 
s'orienter dans l'obscurité. Cette cavalerie culbuta les dragons 
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de Krockow; mais prise en flanc par les cuirassiers de Frédéric,» 
elle fui rechassée à son tour, et dispersée dans des marais dont 
elle eut bien de la peine à sortir. Des l'aube du jour, i'inranterie 
chargea la seconde ligne des Autrichiens, (ioniinc on remarqua 
(|u'clle se dérangeait, on lâcha sur elle quelques escadrons de ca- 
>alerie, (]ui renfoncèrent et la lireiit presejue toute prisonnière. 
De |)clits buissons épars dans ce terrain étaient d’un usage mer- 
veilleux pour cacher des corps de cavalerie, «|ui venaient ensuite 
fondre à l’improviste sur rennemi, et le mettaient en déroute. 
M. Loudon essaya d'en fiiire autant : sa cavalerie attaifiia l’infan- 
terle prussienne, mais la cavalerie du Hoi la ramena vertement; 
enlin, après cinq attaques consécutives sur ces cinq lignes des Au- 
trichiens, chacune de cinq bataillons, la confusion des ennemis 
devint si générale, «pie tout le corps se mit en déroute, et s’enfuit 
vers Bienowitz pour repasser la Katzhach dans le plus grand 
désordre. On détacha quelques petits coqis à la poursuite des 
fuyards. M. de Mollcudorll’** mil le feu au village de Bienowitz, 
oit il prit beaucoup de prisonniers. 

I,e Roi ne voulut pas poursuivre plus vivement M. Loudon, 
parce qu’il pouvait se trouver dans le cas de se servir des mêmes 
troupes (pii venaient de remporter la victoire, pour les joindre à 
sa droite cl les faire combattre contre le maréchal Daim, (le ma- 
réchal avait passé toute la nuit, avec ses troupes en colonnes, 
près du ruisseau qui séparait son armée du vieux camp prussien. 
Le Roi y avait laissé par précaution quelques hussai'ds, qui, iiiii- 
lanl le cri des patrouilles et des sentinelles, entretinrent l’ennemi 
dans la persuasion que l’armée s’y trouvait encore. A la jietite 
]>oinle du jour. Daim et Lacy se mirent en iiioinement pour atta- 
quer les Prussiens, mais quelle fut leur surprise de trouver le 

• Frédéric niargT»vc Je Brandebourg-Schwedt, petit-fils du Grand Electeur 
et gendre de Frédéric -GuiUauine devint clief du 5 ' régiment de cuirassiers 
après la mort de son père, le margrave Philippe, arrivée en 171 1. Le margrave 
F'rédéric, né en 1700, mourut en 1771. 

t Wichard- Joachim- Henri de MüUcndoriT, né le 7 janvier 1714. Après la 
bataille de LiegniU, il devint lieutenant-colonel ; en 1761 , colonel ; leiSmaide 
la même année, général-major. Le 10 mai 1775, il lut fait lieutenant-général , 
et le 16 février 1779, chevalier de l'.Aigle noir. Promu au grade de feld-maréchal 
en 1793, il mourut le 18 janvier i8i6. Voyei t. 111 , p. i 34 . 
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camji vi<le, et de n’apiirendrc aiieune nouvelle de ec qu’était de- 
venue l’armée |inissieniie. Il paraissait eomine si la fortune avait 
résolu que. ee jour, rien ne devait prospérer aux Autrichiens ; le 
vent même leur fut eonlraire. Ni le maréchal ni M. de Laey n’en- 
tendirent le bruit de la bataille qui se donnait derrière PfalTen- 
dorf, à un demi-mille d’eux, (pioitpie deux cents canons au moins 
tirassent de part et d’autre. Le maréchal fut longtemps incertain 
sur le parti (pi’il devait prendre; etdin. après beaucoup de conseils 
et d’avis différents, il résolut de passer la Kat7.bach à Liegnit'£, 
et d’attaquer le rorps de M. de Zieten. (pi’il voyait en bataille. 
Il envoya M. de Lacy pour passer plus haut le Sehwar/.vvasser. 
Gela était impossible, à moins que celui -ci ne fit un détour d'un 
mille et demi pour trouver un pont: car les bords de ce ruisseau 
sont marécageux, et il ne suffit pas de ponts, mais il faut élever 
des chaussées ]ioiir le passer au del.'i de Liegnitz. La bataille étant 
déjà gagnée, le Roi se rendait précisément à sa droite, lorsqu’on 
aperçut l’avanl-gardc du maréchal Daim, qui débouchait de Lieg- 
niU ; mais farlillerie prussiemie avait tellement dérangé cette 
troupe, ipi’on pouvait juger à sa eontenancc qu’elle était sur le 
point de ipiittcr cet emplacement. Pour terminer cette affaiiv;, 
pour conlirnier au maréchal Daim ce dont il se doutait déjà, 
s’entend la défaite de .M. London, enfin pour accélérer sa retraite, 
le Roi fit faire une réjouissance à ses troupes. peine eut-on fait 
le second feu roulant, ipie les cidonncs de l’ennemi rebroussèrent 
chemin, et repassèrent la Kat/.bach auprès de Liegnitz. 

11 y eut ce même jour encore une petite bataille dans la forêt. 
On y avait envoyé le ministre d’Angleterre,» quelques secrétaires, 
et le bagage du ipiarlicr de la cour, sons l’eseortu d’une com- 
pagnie de grenadiers des gardes. Cette troupe fut attaquée par 
trois cents dragons et hussards. M. de Prittwil/,. ipii eonmiandait 
ec détachement . se défendit si bien, qu’il ne perdit pas la nioiiulre 
bagatelle de ee ipii lui avait été confié. 

L’all’aire de Pfaffendorfi> coi’ila dix mille hommes à M. Luu- 
don; le chanq» de bataille était pai-semé d’Autriehiens. Les Prus- 

* Sir Anflrr%< Mitchell. 

^ I/aATaire dr Prnlfendnrl' connue le nom de hnlaille de Licj;. 

iiili. Le Roi avait dit à U i>4 ({u il racuutcroil la conduite çlorieu»c du rc^î- 
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siens uccupaieiit un tciTain taillé en glacis, qui allait toujoiu's en 
s'abaissant du coté d'où les ennemis faisaient leur attaque ; ce fut 
la forme de ec terrain qui donna la supériorité à lem' feu, et des 
avantages sur les assaillants. Ils firent beaucoup de prisonniers : 
deux généraux, <[uatre-viugts officiers, six mille soldats; les Au- 
triebiens perdirent de j)lus dans celte journée vingt-trois drapeaux 
et quatre-vingt-deux canons. 

Cependant le fruit de, cette bataille aurait été perdu, si l’on 
n'avait pas Incessamment passé la Katzbacb à Parclivviu. L'en- 
nemi était en confusion et dispersé. D'un côté, les débris du corps 
de Loudon fuyaient à la débandade vers VVahlstatt; d'un autir, 
le maréchal Daim se trouvait dairs le camp que les Prussiens 
avalent eu la veille, indéterminé sur le parti qu’il devait prendre; 
d'un troisième, M. de Lacy rôdait à un mille de là, cherchant 
inutilement un gué sur le Sehvvarzvvasscr. C'était sans doute le 
moment dont il fallait profiter pour ne pas donner à l'ennemi 
celui de se rcconnaitre. Le Hui prit sa gauche, qui avait com- 
battu, et marcha droit à Parchvvil/.. M. de .Nauendorf, qui tenait 
l’autre bord du ruisseau, se trouvant trop faible pour résister aux 
Prussiens , leur abandoima ce passage si longtemps et si opiiiiâtré- 
nient disputé. On manjiia le camp pour l'armée au delà de Pareh- 
witz. M. de Zicten, qui devait s’y rendre également, ne s'arrêta 
sur le champ de bataille que le temps nécessaire pour recueillir les 
blessés prussiens, dont le nombre montait à onze cents hommes. 

On apprit à Parchvvitz que M. de Czemichevv campait depuis 
(|uclques jom'S à Lissa, ce qui fournit une nouvelle matière d'in- 
quiétude. 11 pouvait être joint par les Autrichiens, il pouvait 
prendre une position à Ncmnarkt, cl il aurait été fdeheux de re- 
mettre en question le lendemain ce qui venait d’être décidé la 
veille. 11 fallut tenter tous les moyens pour se débarrasser d'un 
ennemi qu'on n'avait aucime envie de combattre. On eut recours 
à la ruse. Pour cet effet, le Roi écrivit au prince son frère. Cette 
lettre, pleine d'enllurc, portail : qu’il venait de battre les Autri- 
chiens à plate couture; (|u'il faisait construire un pont actuelle- 

nient de Bernbuurç k celte bnUiUc; mai« il ne ft’en e^l souvenu ici. Ce ré- 
giment s’étail illustre précédemment sous le nom de régiment du prince régnant 
Léopold d'Anhalt- Deseau. il n'existe plus aujourd’hui. 
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iiH-iit pour |»assor l'Odor, afin «le l'aire nn traitement pareil aux 
Russes: ipi’il comptait il'atlacpier M. de Solt>kolT; et qu'il priait 
le prince de l'ain; alors de sou côte les mouvements dont oti était 
convenu. On cLar^;ea un paysan de cette lettre, et on lui promit 
de grosses récompenses pour que, le moment même, il partit, 
cpi'il se laissilt prendre p.ir les postes avajicés de M. de C/.enii- 
clicw, et (pi’il lui i-emit cette lettre comme si la peur de quelque 
châtiment l'y portait. 

(,)noi<ju'on ne pût deviner si ce paysan s'acquitterait bien de 
son rôle, ni quelle impression la lecture de celte lettre l'crait sur 
i6. l'esprit de iM. (i/.erniclicvv, l'armée du l{oi partit le lendemain; 
elle SC mit en marche sur trois colonnes, plutôt dans l’ordi-c d'iiiie 
escorte de convoi (pic d'une marche ordinaire: le Roi menait la 
redonne de la droite, et couvrait la marche du côté des Autri- 
chiens. M. de Krockow menait une forte avant-garde devant la 
seconde colonne: il était suivi par les prisonniers de guerre cl les 
canons ipi'on avait pris sur rennciui, et par les blessés de l'armée 
prussienne: le prince de llolslein conduisait la troisième colonne, 
composée de cavalerie légère, et soutenue de qucl(|ucs hatailloiis, 
poni' couvrir le convoi contre, les (.iosaques, qui, de Lcubiis. où 
ils se tenaient, pouvaient passer l'Oder à de certains gués, parce 
que les eaux étaient basses; enfin, ^l. de i^ielen, avec toutes les 
troupes <pii n'avaient point combattu, faisait farrière- garde de 
farinée, l.e Roi trouva bientôt .M. de Nauendorf sur son cbeiniii. 
Il s'était posté à .Motlicht, d'oii quelques volées de canon le délo- 
gèrent. I.cs hussards prussiens aper(.'urcnl en route une colonne 
de bagage des ennemis, faiblement escortée; ils donnèrent dessus, 
et lii'cnt un butin considérable. On apprit des prisonniers ipie cc 
bagage appartenait au corps du prince de Lôvvenslein et de .M. de 
Beck, qui étaient en pleine marche pour Neumarkt, oii ils de- 
vaient se joindre aux Russes; outre cela, on découvrait, environ 
à trois quarts de mille à la droite des troupes du Roi, toute l'ar- 
mée du maréchal Daun, ipii était eu marche, sans qu'on pût dis- 
tinguer si elle suivait la route de Neumarkt, de Canth, on de 
Schvveidnit/.. C'était pcut-clre la situation la plus disgracieuse et 
la plus inipiiétante de toute la campagne: l'armée n'avait plus 
que pour un jour de pain; cpie si les Russes cmpêchaieul d'en 
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tiifr dp Breslau, et le maréchal Dauii, que la forteresse de 
Schweidnit/. ii'eii fournit, la victoire qu’on venait de remporter 
devenait inutile; car comment se battre avec l’ennemi, a^ ant six 
mille prisonniers et onze cents blesses à garder, et quelle cruelle 
résolution aurait-ce été de se replier sur (îlogaii! Cependant, 
lorsque les tètes des colonnes eurent ftaj^é Blumerode, le Boi 
poussa en avant avec quelques hussards; et se "lissant par la 
forêt, il s’approcha assez près de Neumarkt pour découvrir que 
de fauti’e côté il n’y avait ni canqi ni troupes. 11 envoya un offi- 
cier à la i-eeoniiaissanee, qui revint bientôt, et ramena au Boi 
un lieutenant-colonel autrichien qu'il avait |>ris dans Xeumarkt 
même. Ce lieutenant-colonel, au désespoir d'être pris, dit tout 
ce (pi’il savait, pour prouver ipie ce n’était point par sa faute 
que ce malheur lui était arrivé. Il s’emj)orta beaucoup contre les 
Busses; il dit qu'il avait été envoyé, avec une commission, à 
M. de Czcrnichc\% ; cpie non seulement il ne favait plus trouvé, 
mais que, le j>ont même ayant été abattu, il n’avait pu passer 
l’Oder [lour le joindre, .\lors toutes les appréheusioiis s’éva- 
nouirent. et farinée entra tran(]uillement dans son camp de Neu- 
markt. Comme ou venait de re^ajïner la communication de Bres- 
lau, ou était assuré de. trouver des subsistances, et l’on donna 
quelque repos aux troupes, qui, durant neuf jours (fopératioiis 
pcrpéliielles, .avaient supporté toutes les fatigues, et surmonté 
toutes les difficultés qu’elles eiu'ent à vaincre, avec une constance 
béro’ûpie dans tant de difl'éivnts travaux. 

liC paysan cpie le Boi .avait envoyé avec la lettre au prince 
Henri, s’était bien ac({uilté de sa commission; à peine M. de Czer- 
nichew l’eut-il re«.aie, «pie le soir même il repassa fOder, et partit 
,à tire-d’aile pour se joindre à M. de Soltykoff, oii il appréhendait 
même d’arriver trop tard. 

D'une autre part, farméc aiitrichicnue avait pris une position 
sur le l’itschenberg. M. de Loudon sc tenait à .Stricgaii, et fon 
av.ait fait avancer le prince de Lowenstein sur la montagne île 
\V ürben , d’oii son corps resserrait légèrement la forteresse de 
Sebweidnitz. 

Fendant que toutes ces manœuvres se faisaient entre les Au- 
trichiens et les Prussiens, S. A. B. le prince Henri avait passé 
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l’Oder avec toute .son armée, cl s’étail campé à Hünern, pour 
s'approclicr des Russes. Peu après, M. de Soltykoff se retira, par 
Trachenberg et Ilcrrnstadt, en Pologne. Le jirince le suivit jus- 
qu’à in/.ig: mais comme de la part des deux armées prussiennes 
il ne pouvait se faire d’entreprise, importante tant <pi’elles res- 
teraient séparées , il fut résolu que M. de Goltz observerait les 
Russes avec un détacbement de douie mille hommes, et qti’il 
s’établirait aux environs de. (èlogaii. Le reste de l'armée du prince 
Henri repassa l'Oder le 2 g, et se joignit à celle du Roi, qui cam- 
pait aux environs de Rreslau, entre Arnoldsmüble et («ross-Moeb- 
ber: il était temps d’accourir au secours de .Scbweidnilr,, dont les 
ennemis étaient sur le point de commencer le siège. 

.to. Le Roi se mit en marebe le 3o; il découvrit de Wernersdorf 
le camp <lii marécbal Daim au Pitsebenberg, et celui de M. de 
I.acy sur la montagne de Zobten; il lit pousser un gros coqis de 
cavalerie aiitricbiennc (pii >cnait à la reneontre de l'avant-garde, 
et que la cavalerie du Roi rejeta jusque sous le canon du mar«*- 
cbal Daim. Toutefois il n’était pas expédient de défiler avec l’ar- 
mée entre, ces deux corps ennemis. Le Roi tourna jiar sa gaiicbe 
à Rogau, et prit une position vis-à-vis la montagne de Zobten, 
près de Prscbiedroxvit/.; on tendit (juelques tentes pour la forme, 
pendant que M. de Zicten, <|ui filait par des broussailles, gagna 
.sans bniil la gorge de Miiblcndorf, (pii vei-sc dans la jilainc de 
Rcicbcnbacb et de Sebweidnitz. Dès ipie le soir arriva, l’ai-mée 
suix’il ce cbemin sur deux colonnes. L’avant-garde donna à Pfaf- 
fendorf sur deux cents dragons de Saint-Ignon, qui, allant à la 
découverte, cboqiicrent, sans le savoir, sur les Imssards prussiens. 
Les premièi-es avant -troupes du Roi se mirent en confusion. Le 
régiment de Zieten avança; il donna la cbassc à l'ennemi, et lui 
fit quarante prisonniei's. L’armée , ayant regagné par cette marebe 
sa communication avec Sebweidnit/., se campa à Kôltscben, à un 
petit mille de cette forteresse. Dès la pointe du jour, le man-cbal 
Daun apprit (pi’il était tourné; il abandonna ineontinent la mon- 
tagne de Zobten et le Pitsebenberg, et prit le camp de Kun/.en- 
dorf. Sa droite s’appuyait sur la crête de Burkersdorf, et sa 
gauebe s’étendait jusqu’à Hobenfriedeberg. Le corps de Janus 
occupait outre cela les gorges de Wartba et de Silberberg, et 
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M. de iNauendorf tenait les postes du Spitzberp et du Slreilbcrj", 
proche de Striepaii. 

Le lendemain, l'arniéc du Roi prit le camp de Piilzen, où elle 
séjourna ; mais comme cet einplaceineut n'était pas favorable pour 
déposler les ennemis des nionta^iics, l’armée alla se cainjier le 
à Bunzclwitz. On se battit pendant toute la marche, d'abord avec 
le COI-J1S de Ried à Schonbrunn, ensuite avec celui de Beck à 
Jauernick; et comme on ne pouvait pas soiilTrir .M. de Nauendorf 
à Strierai], M. de Zieten alla lui donner la chasse; il le poussa 
jusqu'à Hobenfriedeber^ sous les baltenes de M. de London, et 
prit, après avoir fait tpiatre cents prisonniers, le camp de Strie- 
t'ait, dont il vciuiit de chasser rennemi. 

Le Roi désirait d'expulser les Autrichiens de la Silésie, pour 
se trouver dans la situation d'envoyer de plus t;ros détachements 
contre les Russes. Le meilleur moyeu de par^ enir à ce but était 
de tourner la position des Autrichiens, soit pour ruiner leurs ma- 
gasins, soit pour üiterceptcr les convois qu’ils tiraient de la Bo- 
hème. L'exécution de ce pro jet n'était pas sans difficulté : car 
fennemi occupait un terrain énorme, dont il était dillicile de faire 
le circuit, parce que le maréchal Daun pouvait prévenir les Prus- 
siens par un petit mouvement de sou centre; il avait la corde cl 
le Roi farc à décrire. Néanmoins, quelque obstacle que l'on pré- 
vit, la nécessité d'a^'ir et le besoin présent des affaires l'empor- 
tèrent sur toutes ces considérations, et l'on abandonna l’événe- 
meiit à la fortune. L’armée se mit en marche la nuit du 1 1 de 
septembre, pour tourner les hauteurs de Fiicdeber^;; favant- 
garde gagna la gorge de kauder. Aussitôt que M. de London 
a(ierçut cette tète, il comprit que le dessein était de le tourner; 
il abandonna sa position, et se iclira vers le village de Reiclienau. 
Le maréchal Daun , de son côté , non moins attentif au mouve- 
ment des Prussiens , vint se présenter en meme temps à l’autre 
boi'd du ravin qui coupe Reichenau ; il sauva par ce mouvement 
M. Loudon, qui échappa au danger dont les Pnissiens le meiia- 
vaient. L’armée arriva à ce camp la nuit tombante; le soldat 
pouvait à peine tendre scs tentes. 

Le projet du Roi était de détacher sur Landeshut, où l'cn- 
uemi avait son magasin; on fut obligé d'en différer l'exécution 
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jusqu'au lendemain. M. de Zielen fut. rliargé d’exécuter celte 
cnnimission. Le lendemain, des la pointe du Jour, il devait suivre 
le chemin de llariha et de. Riihbank; mais un eonlrc-lemps im- 
prévu lit manquer l'expédition. ^1. de Reek avait reçu ordre la 
veille, lorsque l’armée décampait, de couvrir la droite de M. Lon- 
don. (ioiiime il marehait de Hohenfricdebcrg à Reicbenau dans 
l’obscurité, il découvrit le camj» du Roi, qu’il prit pour l’iiulri- 
cbieu, et il se plaça sur le flanc gaiicbc de ce camp, par où il 
tournait le dos à r.armée du Roi. La nuit même, le Roi en fut 
averti. Les Prussiens ne quittèrent point les armes, et' avant 
l’aube du Jour on ,sc mil en devoir de l'attaquer. Quelques coups 
de canon mirent ses troiqtcs cti désordre. La cavalerie du Roi les 
chargea dans ce moment, et elle prit tout un bataillon de pan- 
dours, fort de huit cents hommes. La cavalerie suix it le corps 
de Beck, qid se sauva à Hobenfriedeberg , d’où il fut poussé 
Jusqu’à Robnstock. Il aurait été plus malmené encore, si le 
prince de Lowenslein ne fût accoiini à son secours avec des 
troupes fraicbcs, qui recueillirent les fuyards, et lui couvrirent 
la retraite. 

Cette canonnade cl le bruit du feu d’infanterie firent croire à 
M. de Zieten qu’il s’agissait de quelque engagement sérieux à la 
gauche du Roi : il ne voulut point se hasarder à quitter l’amiée 
dans un moment où peut-être sa [>résence deviendrait nécessaire; 
il différa son départ jusqu’à midi : mais le moment favorable était 
passé; il ne put avancer que Juscpi'à Ilartba, où il se campa, 
parce que Loudoii venait de garnir toutes les gorges qui mènent 
à Landeshut, cl que Al. de Lacy avait pris avec vingt mille 
hommes la position de Ruhbank. AI. de Nauendorf, dont le corps 
était demeuré campé à Zirlau, proche de Freybourg, se répan- 
dait pendant ce lemps-là dans la plaine, et poussait ses partis 
Jusqu’à Jauer et Liegnit/,. Le Roi envoya AI. de Krockow à 
AVablstatt, qui surprit im détachement de Nauendorf fort de 
plus de trois cents hommes, qu’il ramena tous prisonniers à 
farinée. 

Toutefois le maréchal Daun n’était pas aussi tranquille qu'il 
le paraissait; il préjiarait des chemins de Landeshut à Bolken- 
hayn; il faisait filer des troupes à Ruhbank, et, en combinant 
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tous ces préparatifs, il était facile d‘en conclwe qu’il couvait le 
dessein de surprendre par une marche détoiiniée l’armée du Roi , 
cl de la j>iendie à dos pai' le eliemiii de iSolkmhavn ipi’oii lépa- 
rail. On [nnivait éviter ce. hasard; il aurait été téméraire de s'y 
l'xposcr; il’ailleiirs, les Prussiens valent mieux pour rolTensirc 
(pic pour la défensive; de plus, les foiirrajtp's des eux irons étaient 
Consommés; de sorte cpi’au lieu de séxposer à rineertiliidc d un 
pareil évi’-nement. le Roi lit le projet de tourner axec sa ijanclie 
la droite du maréchal Daim, à conliv-sens du mouvement ((ii’il 
avait ('xéeuté avec sa droite contre. .M. I.oiiduii. 

Di is le soir du ih, 1 armée ((uilla le camp de Heieheiiau et de 16. 
liaiumtarlen. l.a première tentative devait se faire sur la hauteur 
de Ivuir/.endoiT; mais fennemi, ipii |)Ouvait s’y rendre |dus vite, 
prévint les Prussiens; de jdus, comme il hdlait traverser ht vil- 
lage de /.irlau, le prince de Loxxcnstcin, ipii campait [irès de là, 
cn;;;u;ca d’ahord l’csearnioiiche, ipii hientôt fut suivie d'une vive 
canonnade, l.a direction (pie l’armée du Roi prenait, était ii trois 
mille pas du jded des montagnes, pour moins ex[)0.ser les troupes 
aux elïcts de l'art illeiie aiitrirhiemie; et fmiiemi, ipii descendait 
de scs hanlcms, dérangeait un peu les dimensions ([ii’on avait. 

M. de /ielcn, ipii faisait l’arrière -g:irde, enl à peine «piitté le 
eamp, ipt’il fut continuelhunenl harcelé dans sa route. Comme 
cela ralentissait sa marche, la tête de farinée fut plus d'une fois 
obligée de l'aire halte, [lour empêcher ([ue les distances ne se per- 
dissent, et pour ipie fou fût eu étal de sc secourir dans le hesoin. 
Aussitôt que favaut-garde fut à portée de Kuiiiteudoif, ou lit 
occuper cette, liaiileur par des hussards cl des dragons. L’iiil’an- 
tcric prussiemie iic put pas suivre asse/, vite pour le» soutenir. 
1 /avanl-garde du marérhal Daim parut m même temps, venant 
de Füistenstein. I.es hussards cl les dragons, trop faibles pour 
soutenir ce poste important, furent obligés de rahandomier. 
I.'arrièrc-garde, ipii arrêtait heaiieoiip la marche de l’armée du 
Roi, domia lieu à une nouvelle halle du coté de Scliüiihriimi 
jiotir lui donner le temps de, rejoindre la queue des eolomies. Les 
;;énérau.v des ennemis, se llatlant de profiter de cette oe.ea.sîon, 
attaquèrent avec trente escadrons liiifanteric prussienne; ils 
furent replis à grands coups de canon mêlés de beaucoup de lèu 
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des petites armes, et recliassés ensuite par les cuirassiers de Henri 
et de, Seydiitr. * *• jusqu’à leur ligne. . 

Le Roi gagna enfin le village de Biigcndorf, toujours côtoyé 
par les Impériaux. Il porta de là son avant-garde droit sur les 
hauteurs de Hohengiersdorf; on lut obligé d'ouvrir un abatis 
que l'ennemi y avait j)ratiqué pour intenlire ce chemin des mon- 
tagnes. Le maréchal Daun, qui jugea à peu près quelle pouvait 
être l'intention du Roi, se mit près de Hoch-Bogendorfl* sur cinq 
ou six lignes de profondeur, pour occuper, par un chemin qui en 
est proche, le plateau de Hohengiersdorf avant les Prussiens. 
.M. de Zieten le canonna avec tant de succès, que la confusion 
devint presque générale dans son corj>s. M. de Wied® gagna 
cependant le premier la hauteur de Hohengiersdorf avec un ba- 
laillon du prince Henri® et un autre de Jeune -Bmnswic;'' il y 
trouva dix escadrons autrichiens qui avaient mis pied à terre, et 
(pic quelques volées de canon chassèrent tout de suite. De là, 
comme il s’avançait pour se poster de manière à interdire à l'en- 
nemi le chemin de ce plateau, il rencontra la tête de dix batail- 
lons de grenadiers que le maréchal Daun y envoyait dans la 
même intention. .M. de Wied les attaqua; l’action fut aussi vive 
que courte; les Autrichiens furent battus, et jierdirent six cents 
grenadiers et quatorze pièces de canon. L’avant -garde et la 
gauche de l’armée du Roi suivirent .M. de Wied, et prirent une 
position de ce plateau au Blaue Raiizen; on fil reconnaitre les 
hauteurs de Scitendorf, que l'ennemi avait garnies en diligence; 
la canonnade, qui avait commencé au point du jour, et qui avait 
duré toute cette joui'née, ne finit qu'à neuf heures et demie du 


* Le prince Henri, second iil« «lu prince de Prusse (Au^sLe^Guillaume). 
ne le 3 u décembre l’ji’j, devint chef du a' régiment de cuirassiers après U mort 
de son père, à qui ce régiment avait apparteim depuis lySi jusqu'en 1 ^ 58 . 

Le célèbre général de Seydliti était chef «lu 8' régiment de cuirassiers. Voye* 
I. IV, p. i4a. 

Ober-Bügendorf. 

François* Charles 'L ouls comte de Wied-Neuwiod, ne en 1710, devint 
lieutenant-général le 3 avril 1758. V<ivez ci-dessus, p. a6. 

Le prince Henri, frère «lu Roi, était chef «lu 35 ' régiment «rinfanlerie depuis 
sa création en 174^* 

*• \ oyea %. IV, p. 118. 
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soir. Ce bruit, qu’on avait entendu à Breslau, parut si considé- 
rable, que les officiers de la garnison crurent qu’il y avait eu une 
bataille; ce n’était à la vérité qu’une marche; mais dans les 
tein|>s passés, on s’était battu plus d'une fois sans qu'il y eût au- 
tant de rou]>s de canon de tirés ipic cette journée. Ottc marche 
s’était faite pour gagner Waldcnbourg, oii l'ennemi avait une 
boulangerie; mais on avait si fort été retardé, parce qu’il fallait 
toujours se battre, qu'il fut impossible aux Prussiens de pousser 
cette fois plus loin leurs avantages. 

Le lendemain, toute l'armée du Roi, à l'exception des cuiras- 18. 
siers, occuj)a les hauteurs de Giersdorf. On fit une tentativ e pour 
pénétrer par Ncii- Reussendorf et le Kohlberg à Waldenbourg. 
Durant la nuit, M. London avait pris les devants, cl occupait 
déjà les gorges qui défendent ce passage; il fut même joint par 
M. de Laey dans cette position, <le sorte que fentreprise des Prus- 
siens n'aboutit qu'à une canonnade. Le Roi se rendit, en atten- 
dant, maiire des hauteurs de Harsdorf. La gauche de son camp 
s'appuyait à Kvnau, d'oii la ligne tournait par liiirsdorf et Dilt- 
uianns<lorf, oii était le quartier général. De là elle passait par le 
Hlaiie Ranzen, et le plateau de Hobengiersdorf, à fcxü'émilé de 
la droite, était occiqié par la réserve, dont M. de Forcade avait 
le ronimanilement. L’armée du maréchal Daun tenait un terrain 
plus vaste. Le coq>s de MVl. de f.oiidon et de Lacy allait de 
•lauernick et Tannhaiisen, par iNcu-Rcussendorf, jusqu’à Seiten- 
dorf. Le maréchal Daun prenait de là, et remplissait toute la 
croupe (pii s’étend ju.squ’à Bogendorf. MM. de LüwciLsteiii et de 
Bcck couvraient son flanc gauche, faisant front vers .Sclnveid- 
nilz, et M. de Naiiendorf couvrait ses derrières à Fürstcnslein. 
f^es deux armées s'étaient tellenient emboitées dans ces mon- 
tagnes, (pi’clles ne pouvaient avancer ni l’une ni l’autre, et leurs 
camps des deux ]>arts étaient incxpugnahle.$. Ces camps, d’ail- 
leurs, étaient si voisins, qu'il n’eût dépendu que des généraux de 
se canonner réci|>ro(piement avec succès; mais comme cela ne 
menait à rien, on fut fort tranquille ; les vedettes étaient nez 
contre nez, toute tiraillerie fut interdite, on aiu'ait dit qu’on était 
convenu d’un armistice; cela en vint au point qu’Aiitricliiens et 
Prussiens redressaient les patrouilles qui s'égaraient dans l'obscu- 
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rite de la nuit, et les remettaient dans le chemin qui ramenait 
à leurs postes. Toutefois, dans ces montagnes, dont la nature 
s'était complu à faire des espèces de forteresses, les Prussiens et 
les .'Vulrichiens se retranchèrent, pour plus de sûreté. 

La situation où se trouvait le maréchal Daun, commençait 
toutefois à lui peser. Il lui était insupportable de voir qu'il allait 
perdre cette campagne, dans le succès de laquelle il avait mis sa 
jdus ^ande espérance. Les fourrages des montagnes étaient con- 
sommés; il ne pouvait se répandre dans la plaine qu’avec de 
petits partis; les chemins rompus düTicultaient l'arrivée des con- 
vois qu’il lirait de la Hohème; il était enfin sur le point d’ahan- 
doiiiicr la Silésie, où désormais il ne lui i-cstait plus d’entreprise 
à former. Il ne trouva d'autre ressource dans son chagrin que de 
redresser le mauvais état de ses affaires par quelque diversion 
qui, taillant dans le vif, fût assez, sensible au Roi pour l'obliger 
d’y accourir. Il i-einua pour cet effet ciel et terre, pour y disposer 
les généraux russes, et surtout >1. de Soltykoff Son dessein était 
de faire marcher un corps de Russes droit ;i Berlin , et jiour les 
encourager à cette manœuvre, il se proposa de les faire joindre 
par un détachement de son armée, jiersiiadé que ce serait le seul 
moyen d'obliger le Roi d’accourir à ses Etals héréditaires, et par 
conséquent de quitter la Silésie avant qu’il pût contraindre les 
.Autrichiens à se retirer en Bohème. 11 envoya un officier général 
dans le camp des Russes pour négocier celle affaire; la cour de 
Vienne dépêchait journellement des courriers à l’étersbourg pour 
appuyer ce projet; on offrit aux Russes l’appât du pillage et du 
butin, cl ce fut sans contredit ce qui les détermina d'entrer dans 
les vues des Autrichiens; et .M. de Lacy fut détaché de Seiten- 
ilorf, pom' coopérer avec les Russes à l’exécution de ce projet. 
(Quoique le Roi en fût informé, cela n’empècha pas qu’il ne dé- 
tachât iVI. de Wied avec six mille hommes pour la Haute-Silésie. 
M. de Wied y trouva le corps de Belhlcn à Ncusladt; les dragons 
de Krockow firent une reconnaissance, où par maladi'esse ils per- 
dirent cent vingt hommes; mais ce ne sont là que des. bagatelles. 

M.M. de Czeruicliew cl de Tolllebcn s’étaient mis en marche 
dès le 20 de septembre avec environ vingt mille hommes; ils 
avaient passé l'Oder à Beutheu, d'où ils s’étalent portés snr 
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Chi-isli.'tii.statlt, tandis (|iic M. de SoltykolT dirigeait sa marche 
de Schlichtiiigsheim en Pologne sur Francfort, où il arriva le 
() d'octobre. 

Les affaires de la Saxe allaient mal depuis le départ du Roi. 

Les cercles occupèrent d'abord Xossen; M. de llülscn, trop faible 
pour occuper tous les postes ipfil aurait fallu garder poiu- em- 
pêcher le prince de Deux-Ponts de le tourner, ne put conserver 
sa position de Schlettau, et se replia sur Strehla. Il y fut incon- 3u août, 
linent suivi par les ennemis. M. de Luszinzky se ]iorta sur stin 
liane droit, pendant que le prince de Stolberg» attaqua la droite 
des Prussiens sur le Dürrenberg. M. de Rrnun,i> qui commandait 
cette brigade, repoussa vigoureusement l'ennemi. Les dragons de 
Schorlemer et les hussards de Kleist donnèrent en même temps 
sur eux, et ache^ èrcnt de les mettre en tléroute. Ils y prirent le 
jin'nce de Nassau, colonel au service d'.\utriche, vingt officiers et 
quatre cents hommes; sur quoi le prince de Deux -Ponts fit la 
retraite. Il semblait tpie ce n’en fût pas assez pour iM. Ilnlsen du 
nombre d'ennemis qu'il avait à combattre : le hasard lui en susci- 
tait de nouveaux. Le. duc de W'iirlemberg, remis de l'altération 
que falTaire de l’ulde lui avait causée l'année précédente, se 
remit en campagne; il crut être plus heureux en servant sous les 
auspices des .Vutrichieiis qu’en faisant la guerre avec les Français; 
il s’était vendu à condition (pi’on remploierait en corps séparé, 
et il s'av ançait vers la Saxe avec la ferme résolution de piller éga- 
lement ami et ennemi. Dans cette vue, il se faisait suivre par 
tonte une synagogne-de Juifs, pour débiter son butin, (^n appe- 
lait cette troupe d'ilébreiix son sanhédrin. Comme il se trouvait 
alors aux environs de Grimma, M. de Ilülsen ne trouva pas con- 
venable de prolonger davantage son siÿour de Strehla; il se re- 
tira à l'orgaii, pour couvrir le magasin (ju’il avait dans cette 
ville, autant que les conjonctures le lui permettraient. Le j)rince 
de Deu.x-Ponts suivit les Prussiens sur leurs pas, et se campa 


* (<hrctirn>Chai-leN phnre de Stolbcr^-(îedeni , ne ni 1735, mort en 1764* 
de%int en Hrichs- (/rntrat - FrldmarKchall- lAeufrnftnl . et 001760, Hfichx- 

(jfnfrnl - l'rltlzftif'mrisler. Il coiiiiuanda sous le priucc Krcdcric de L)ciix*Pünts, 
IVid-iitaréclial de l'ICnipire. 

^ Auçoste-Giiiliâuiue de Braun, nommé gcnci'al>ma.jor le a 4 octobre 1708. 
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à Bel^^rii. Le duc de Würteinber" s’avança de Bitterfeld à 
Pi'et/.sch. .M. de LiiS£lnzky se porta sur Dominitzscli; il y con- 
struisit un pont, et passa l’Elbe le même jour. Le prince de 
Deu.x-Ponts et MM. de lladik et de Maj^uire s’avancèrent alors en 
même temps sur .M. de llülseii, et \inrcnl occuper les hauteurs 
de Süptitz. Ces mou\emcnts combines des ennemis, et le pas- 
sade de l’Elbe du corps de Lus/.in/.ky lirent appréhender que les 
ennemis n’eussent le projet d’assiéger Torpau, on peut-être même 
de pousser jusqu’à Rcrliii, oit il y avait jieu de troiq>es. M. de 
liülsen voulut jtrévenir des desseins aussi dangereux : pour cet 
elTet, il passa l’Elbe à Torgaii, et établit son camp à Jessen, au 
coiJlucnt de l’Elster et de l’Elbe. D’abord après son départ, les 
ennemis brûlèrent le pont de Torgau. Le sieur de Normann, 
comniandant de la > ille, ne lit aucune défense : il se rendit lâche- 
ment le même jour; sa garnison, forte de huit cents hommes, 
beaucoup de malades de l’armée, et un magasin considérable, 
tout fut perdu et tomba entre les mains des Impériaux. Le |>rinee 
de Deux-Ponts s’avança ensuite sur fElster, et M. de liülsen, ne 
pouvant résister aux ennemis <pi’il avait devant lui et sur ses der- 
i-ières, se retira à Cosvvig, d’où on f appela à Rcrlin, comme nous 
le dirons d’abord. La ville de Wittenberg fut aussitôt assiégée. 
,M. .Salenmon, ipii en était commandant, se défendit avec valeur 
et avec fermeté. Les ennemis bombardèrent la place, et en rédui- 
sirent les trois cpiarts eu cendres. Les munitions lui manquèrent 
à la lin; il ne se rendit toutefois que le i4 d’ocudrre, après avoir 
fait tout ce (pi’on dev .ait attendre d’un homme d’honneur. 

Le boulever.seincnt de la .Saxe, les dangers qui menaçaient 
Rcrlin, étaient des motifs siiflisants pour engager le Roi à se por- 
ter en diligence au secours de ces provinces. On était déjà dans 
le mois d’octobre; il n’était pas à présumer que rennemi, si lent 
dans ses préparatifs, eoiniucnçàt un siège dans cette saison avan- 
cée, vu (pi’eii Silésie toutes ses mesures étaient dérangées. Toutes 
les probabilités portaient à croire que le. Roi pouvait quitter la 
Silésie sans ristpic. Comme dune sa présence devenait si essen- 
tiellement nécessaire ailleurs, il rappela M. de Wied de la Haute- 
Silésie, et il partit le 7 d’octobre du camp de Ditlmannsvlorf. Il 
dirigea sa marche, par Ruiizelvvitz, Jaucr, Conradsdorf, Pritn- 
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kcnaii, à Sagan, où M. de Goitz le joignit le ii. Ce général avait 
détaché M. <lc Wemer pour Colberg dès le mois de septembre: 
nous en verrons d’abord les raisons. De Sagan l'armée du Roi 
marcha par (îiihen à Gross-Miickro, oii elle arriva le i5. Le pro- 
jet du Roi était de venir à dos des Russes, pour abîmer tout le 
cor|is (|ui s'était avcndiré Jus<[u'à Herliii. Mais cela ne fut pas né- 
cessaire, car voici la loiiriiiire que prirent les choses. M.M. de 
Czcriiichew et de Totllcbcn étaient venus par le chemin de Gu- 
beii et de Bceskow, et ils arrivèrent le 3 d’octobre dc\ant les 
portes de Rerliii. Le prince de W urtemberg, qui faisait tête aux 
Suédois, en avait eu vent; la guerre qu'il faisait aux Snédois éuit 
toujours la même : fennemi jiassait la l’eeiie, ou lui battait un 
détachement, il rétrogradait pour avancer d’un autre côté; en 
un mot, il ne se passait rien dans celte guerre qui méritât l'at- 
tentiou de la postérité. Le |irincc de W'ürtcmberg se U'ouvait à 
Pasewalk lorscpi'il fut informé de la marche des Russes. 11 avait 
attiré à lui de la Poméranie .M. de W eriier, qui avait eu les plus 
brillants succès contre les Russes. La singularité de son expédition 
nous engage à la rapporter, pour- égayer un peu la tragique gra- 
vité de celte matière. 

Les Russes avaient envoyé leur amiral Zacharie Dauieluvvitsch 
avec vingt-six vaisseaux de guerre, auxquels se Joignit une es- 
cadre suédoise, pour mettre le siège devant Colberg. Us ouvrirent 
la tranchée le a(> d'août, et ils continuèrent leurs opérations Jus- 
<|u'au i8 de septembre. Le commandant* et la garnison prus- 
sienne y llrent îles merveilles par leur défense et par leurs sorties. 
La nouveUe de ce siège lit partir M. de W eriicr de la Silésie pour 
accourir au secours de Colberg. Sa force consistait en quatre ba- 
taillons et neuf escadrons. 11 vient, il sm-prend l'eimeini à Sel- 
now, il s’empare de rimportant passage du Kaiitzenberg, et se 
jette dans la ville. L’eimemi lève le siège la même nuit, s'em- 
barque sur scs vaisseaux, abandoiuic quinze canons, sept mor- 
tiers, cl ses munitions de guerre. W criier fait six cents prison- 
nici's; il se présente le lendemain sur le bord de la Baltique, et, 
par un elï'el incroyable de la terreur, la Hotte lève l'ancin;, met 
à la voile, et cingle en haute mer. Il était sans doute réservé à 

* Le colonel von der ücyde; vo^es U IV, p. 319. 
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M. de Wenier de niellre une flotte eu déroute avec <]iielques esea- 
di'ons de hussards. .\jirès que ce général eut achevé d’expulser 
les Russes de la l’oniéranic, il se rendit à Prenzlow , où il joignit 
le prince de \V iirtemherg. .MM. de Werner et de Rclling demeu- 
rèrent dans CCS environs pour s’opposer aux Suédois, pendant 
que le prince de Wiirteinherg s'avancait à grandes journées vers 
Berlin, où il arriva le 4 d'octobre. 

Tout le monde avait pris les armes dans cette capitale; on 
employait des invalides et des malades pour se défendre. Les 
fortilications de la ville consistaient en quelques flèches de terre 
élevées devant les portes, (ies postes importants étaient confiés 
à des généraux de l’armée blessés ou malades, qui se trouvaient 
dans la ville. .\vec sa cavalerie, le prince de Wurtemberg sortit 
de la porte de Silésie. Il y rencontra rennemi, il fut attaqué du- 
rant si.x beures par M. Tottleben, qui f environnait avec un corps 
de sept à huit mille Cosaques cl dragons. Le prince non seule- 
ment le repoussa, mais il le rcchnssa jusqu’à Cüpetûck. La porte 
fut attaipiéc le lendemain par deux mille fantassins russes. M. de 
Seydlit/,, quoiqu’il ne fût pas guéii de ses blessures de Kuners- 
dorf, y commandait; il ic|)oussa fennemi. On avait mandé à 
.M. de llülsen le péril où se trouvait la capitale; il v était accouru 
de Cosvvig, et il arriva dans ces entrefaites. 

S’il n’y avait eu (jue les Russes à écarter, on aurait réussi à 
les chasser; mais ce qui perdit la ville, ce fut l’arrivée de M. de 
Lacy . 11 avait déjà occupé Potsdam et Charlottenbourg, et s’avan- 
cait du côté du midi vers Berlin. Le circuit de celte capitale est 
de trois milles de contoui-; or il est impossible que seize mille 
hommes défendent une aussi vaste encchile, où il n’y a ni ou- 
vrages ni remparts, contre vingt mille Russes et dix-huit mille 
Autrichiens, qui, n’ayant rien à ménager, pouvaient tout entre- 
prendre. L’ennemi commençait déjà à jeter des bombes dans la 
ville. Si fon avait attendu la dcridère e.xlrémité, les troupes cou- 
raient risque d’être prises, et la capitale, d’être ruinée de fond en 
comble. Ces considérations essentielles et solides occasionnèrent 
la réstdulion que prirent les généraux de se retirer, en intimant 
aux magistrats d’envoyer des députés aux généraux des ennemis 
poui' dresser une espèce de capitulation. Le prhice de W ürtem- 
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berg et .M. de IIüIscii partirent la nuit du g, et se replièrent sur 
Spandow; il n'y eut que le eorps des eliasseurs <jui souffrit dans 
cette retraite. 

Le même joiu', les Russes entrèrent dans Berlin. L'on convint 
que la bourgeoisie lèverait par imposition la somme de dcu.v mil- 
lions, qu'elle leur pajerait pour se racheter du pillage.» Cela 
n’cmpêeha pas que MM. de Laey et de Ciernicbcw ne fussent 
tentés d'incendier qiicic|ue p.artic de la ville, et peut-être y au- 
rait-il eu qncl(]ue catastrophe, sans les solides représentations de 
M. Vcrelst, ministre de la république de Hollande. Ce digne ré- 
publicain leur parla du droit des gens, et leur dépeignit leur bar- 
barie avec des couleurs si afl'reuscs, cpi'ils en eurent boute. Leur 
fureur et leur rage se tourna sur Charlottenbourg et Sebonhau- 
sen, maisons royales qui furent pillées par les Cosaques et par 
les Saxons. 

Le bruit de la marebe du Roi allait en s'accroissant. Il était 
venu des avis à MM. de Laey et de Czemicbew que rintcntioii de 
ce prince était de les couper. Cette nouvelle leur donna la peur 
et hâta leur départ. Ils se retirèrent le 12. Les Russes repassèrent 
l'Oder à Francfort et à Sclmedt, et le i 5 , ^I. de Soltykofl’ se re- 
plia vers Landsberg-sur-la-\Vartbe. Pour .M. de Laey, il pilla 
tout sur sa route, et dans trois jours il eut regagné Torgau. Le 
prince de Wurtemberg et M. de Hülsen, embarrassés de leur per- 
sonne, avaient tourné vers Coswig, et s'y tenaient cantonnés, 
faute de savoir oii aller ailleurs. 

Ce fut donc à Gross-.Muckro que le Roi apprit ces différents 
détails. Comme il n'y avait plus de Russes <’i combattre, ce prince 
eut la liberté de diriger tous ses efforts contre la Saxe; ainsi, au 
lieu de prendre la route de Ctipenick, il prit celle de Liibbcn. Cc- 
jHünlant le maréchal Daim avait suivi le Roi en Liisacc; il s'ap- 
jirocbait alors de Torgau, et comme l'on apprit qu'il avait laissé 
M. de London à Lowenberg, M. de Goltz eut ordre de retourner 
en Silésie pour s'opposer de son mieux aux entreprises des Aii- 
tricbien.s. L'armée du Roi arriva le 22 à Jessen. Les troupes du 
, prince de l)eu.v- Ponts bordaient toute la rive gauche de fElbc. 

• Le Itoi aurait |iu dire ici qu'il pava pour Berlin, le 7 avril 17G1, la con- 
tribution imposée à cette ville. 

V. 6 
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Ce prince se tenait à Pralau. ^is-à-vis de \\ itteidierj, avec la 
pins eonsidérahle partie de scs forces: il évacua cette forteresse 
aussitôt tpie la tète de farinée du Roi apjiroclia de la >illc. 

Les révolutions subites ipii venaient d'arri^er dans cette cani- 
pas;ne. deinaudaienl rpi’on prit de nouvelles mesures et (pi'on fit 
de nouvelles dispositions. 11 ne i-cstait pas un seul magasin dans 
toute la Saxe aux Prussiens. L’armée du Roi vivait au jour la 
journée; elle tirait ipiebpie peu de farine de Spandow; ces pro- 
visions mêmes allaient s'épuiser; avec cela, l'ennemi occupait 
toute la Saxe. Le maréchal Daim allait arriver à 'l'orgau, les 
cercles bordaient le cours de l'Elbe, et le duc de Würtemberg 
occupait les environs de Dessau. Pour se délivrer de tant d'enne- 
mis, le Roi lit marcher M. de llülseu et le prince de Würtemberg 
à IMagdcbours. pour y passer fElbe et pour convoyer les bateaux 
cbarçés de farine qui dc^ aient se rendre à Dessau, oii le Roi ré- 
solut de passer fElbe avec la droite de son armée pour se joindre 
à -M. de llülseu. Le prince de Würtemberg n'ucontra dans la priti- 
cipauté de Halbcrstadt un délacbemenl du duc son frère, qui fut 
entièremeut détruit: le duc en prit une telle épouvante, qu'il se 
retira par Mersebourg et Leipzig à Naumbourg. 

La droite de l'armée du Roi passa fElbe le 26 , et se joignit 
à M. de llülseu et au juincc de Würtemberg proche de Dessau. 
Sur ce mouvement, le prince de Deux-Ponts ab.'uidoniia les bords 
de fElbe, et se retira jiar Düben à Leipzig. 11 avait laissé jM. de 
Ried en arrière, <lans une forêt entre Oranienbaum et Kembcrg, 
où cet oflicicr s'était placé avec peu de jugement, ajaut garni les 
bois de ses hussards, et .ayant posté ses pandom-s dans la plaine. 
L'avant-garde prussienne l'attaqua. Scs troupes, qui se trou- 
vaient toutes éparpillées, furent battues en détail, cl son corjis 
fut presque détruit : de trois mille six cents hommes qu'il avait 
eus avant faction, il n'eu put rassembler que dix -sept cents à 
Pretzscb, jusqu’où on le poussa. Dès que farinée du Roi eut at- 
teint Ivemberg. M. deZieten, qui avec la gauche avait contenu l’en- 
nemi à ^^’itlenberg, passa fElbe, et se joignit au gros de 1 armée. 

Cependant le maréchal Daun ven.ail de joindre M. de Laev il 
Torgau. On a|>prit avec certitude que son av ant-gardc avait pris 
le chemin d'Eilenbourg; on ne pouvait se ligurcr autre chose si- 
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non <[ue sou dessein était de se joindre k l'année des cercles. Sur 
ce soupçon, l'année inarelia sur Diiben, pour s’opposer ii une 
jonction aussi préjudicialde aux intérêts du Uoi. En arrivant à 
Diiben, on y trouva iin bataillon de Croates, qui fut, ou pris, ou 
passé au fd de l’épée. Le Uoi établit dans cet endroit un dépôt 
pour ses vivres. Ce poste y pamt le plus convenable, parce (pie 
c'est une ju'cstju'ilc presque cntiî-rcincnt environnée par la .Mulde 
On y construisit quelques redoutes, et on y laissa .M. de Sydow» 
avec dix bataillons pour le défendre. L'armée du Roi marcha de 
là sur Eilenbourg. Les troupes autrichiennes qui avaient campé 
dans cette ])artie, se retii'èrcnt par .Mocki-ehna sur Torgau axec 
une telle précipitation, qu'elles abandonnèrent une partie de leurs 
tentes. L’armée se campa, la droite à Tbahviiz et la gauche à 
Eilenbourg. M. de lliilsen fut obligé de passer la Mulde avec 
quelques bataillons; il prit une position entre Retzen et Gostc- 
xvitz, vis-à-vis du prince de Deux Ponts, dont farmée était à 
Taucha. Dans la situation où fou se trouvait, c’était un préalable 
<pie d'écai'ter les troupes des cercles, tant j)arce qu'elles se trou- 
vaient à dos des Prussiens, que j)our empêcher leur Jonction avec 
les .\utriehlens; il n'en coûta [>as grande peine. .M. de Iliilscix les 
lit alarmer; sur quoi elles décanqxèrcut la nuit même, passèrent 
la Pleisse, ptds l'Elstcr, et se retirèrent à Zeitz. Le major Quin- 
tus avec son bataillon franc chargea vigoureusement leur arrière- 
garde, sur laquelle il fit quatre cents prisonniers. Après cette ex- 
pédition si heureusement terminée, les Prussiens rentrèrent en 
possession de Leipzig, et M. de llülscn rejoignit l'armée. 

Tous les événements qui étaient arrivés jusqu'alors, avaient 
tourné à l'avantage du Roi. L'irruption des Russes et la prise de 
Berlin, qui paraissaient entraîner de si grandes conséquences, se 
terminèrent d'une manière moins fâcheuse qu’on ne pouvait s’y 
attendre; il n’en coûta que des contributions et de l’-argcnt. L'en- 
nemi venait d’être ée.arté des frontières du Brandebourg: on avait 
repris "Wittenberg et Leipzig, cl l'on avait même éloigné les cercles 
Và tmc distance assez considérable pour ne point appréhender qu'ils 

» Le colonel Giislnvc-Adolphc tic Svdo%v, né en Poméranie en 1709, devint 
chef d’un ré;;titicnt de ÇArDi^ou au moib de niant 1709, cl ^^oéral-major le 3 juin 
de la même année. 
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pussent se joindre promptement aux Imj)érinux. Mais tout n'était 
pas fait, et les projets qui restaient, à exécuter, étaient la partie la 
plus tliflicilc de l'ouvrage. 

Les Russes, qui se ten.iient à Landsherg-sur-la-NVarthc, 
s'étaient mis dans une position d'où ils pouvaient être les tran- 
quilles spectateurs des événements qui se passeraient en Saxe. 
Cependant le Roi était informe que (fautres raisons les enga- 
geaient à ne pas trop s'éloigner, leur dessein étant, au cas que les 
Autrichiens eussent des avantages sur fariuée du Roi, ou que le 
maréchal Daiin pût se soutenir à Torgau, de rentrer de nouveau 
dans f électorat de Rrandchourg, et d'établir leui-s quartiers le 
loiiK de fElbe conjointement avec les Autrichiens. Les suites de 
ce projet auraient été funestes et désespérantes pour les Prussiens. 
Par celte position, ils eoupaieiit f armée du Roi non seulement 
de la Silésie et de la Pomér.-uiie, mais encore de Rcrliii, cette 
mère nourricière qui founiissait uniformes, armes, bagage et tous 
les besoins aux troupes; qu'on ajoute h ces considérations qu'il 
ne restait de quartiers à prendre pour farinée du Roi <|u'au delà 
de la Muldc, entre la Pleisse, la Saale, fElsler et l’Lnstrut. Ce 
terrain trop resserré ne pouvait pas fournir à la subsistance de 
tant de troupes pendant fbiver. D’oii seraient venus les magasins 
pour le printemps? d’où les uniformes? d’oii les reerucs? Cette 
armée, ainsi pressée, cl rejetée sur celle des alliés, l'aurait alTa- 
méc, en s’affamant elle-même. Sans avoir de profondes connais- 
sances militaires, tout homme sensé comprendra <pie, si le Roi 
s'en était tenu là pour cet automne, sans former de nouvelles 
entreprises, il aurait autant valu se livrer pieds et poings liés à l,a 
discrétion des ennemis. Ajoutez, à tout ee (juc nous venons de 
dire, ipie les provisions dont on avait forme le dépôt de Düben, 
pouvaient à peine fournir pour quatre semaines à l'entretien des 
ti'oupes; «pic, par le froid qui eommen(.'ail à se faire sentir, les 
caiLX de l'Elbe devaient se prendre incessamment: que jiar consé- 
quent les bateaux ne pouvaient plus amener de vivres de .Magdc- 
bourg : enlin on se serait vu réduit à la dernière misère si fon 
n’ .avait pas pris .alors de bonnes mesures pour «k'.arter l'ennemi, 
cl pour gagner un terrain coineiiable pour placer cl pour faire 
subsister farinée. 
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Ayant bien mûrement examine et pesé tontes ces raisons, il 
fut résolu de commettre la fortune de la Prusse au sort d’une ba- 
taille, si toutefois ou ne pouvait panenir par des manoeuvres à 
déposter le maréchal Daun du poste de Torgau, qu’il occupait. 
11 est bon d’observer <pie les espèces de jalousies qu’on pouvait 
lui donner, ne pouvaient rouler cjue sur ces deux objets: fim. de 
gagner avant lui Dresde, oii Ton n’avait laissé qu’une faible giir- 
nison; et faiilrc, de s’approcher de l’Elbe, pour lui donner des 
appréhensions pour ses subsistances, qu’il faisait descendre de 
Dresde sur cette rivière. Il faut avouer cependant que cette der- 
nière manœuvre ne pouvait guère lui causer d’inquiétude, parce 
qu’il était maître de toute la rive droite de ce fleuve, et qu’il pou- 
vait faire voiturer par [chariots ce (|uc les barques ne pouvaient 
plus transporter. Ce qui se rencontra de plus diflicilc dans l’exécu- 
tion de ce plan, fut de concilier deux choses presque contradic- 
toires, la marche de l’année sur l’Elbe, et la sûreté du dépôt des 
vivres. Pour ne point s’écarter dès règles, l’armée du Roi, en 
avançant, ne devait point s’éloigner de sa ligne de défense, par 
laquelle elle cou\rait .scs subsistances; et ce mouvement qu’il fal- 
lait faire sur fEIbc, fécartait tout à fait à droite, en découvrant 
ses derrières. On tâcha cependant de concilier l’entreprise sur 
l’ennemi avec la sûreté du dépôt. Le Roi se proposa de se porter 
à Schilda pour éprouver la contenance du maréchal Daun, et de 
l’atta(pier à Torgaii s’il était obstinément résolu à s’y maintenir. 
Comme il n’y avait qu’une marche pour se rendre à Schilda, si 
le maréchal se retirait sur ce mouvement, il n’y avait jioint à 
craindre qu’il entreprit sur Diibcn, et s’il demeurait à Torgau, en 
l’attaquant le lendemain il était apparent (pi’on lui donnerait tant 
d’ouvrage, qu’il n’aurait pas le temps de former des projets pour 
ruiner les magasins du Roi. 

Tout conspirant donc à confirmer le Roi dans la résolution 
qu’il avait prise, il fit marcher le a de novembre farinée à Schilda; 
il fut. tout le chemin, avec favant-gardc des hussards, pour ob- 
server de) quel côté se retireraient les postes avancés de l’ennemi, 
à mesure qu’ils seraient poussés par les troupes du Roi. On ne 
fut pas longtemps en doute; les détachements se rctiièrent tous 
à Torgau, à fexception de M. Brentano, qu'on attaqua àBelgein, 


Novembre. 
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et qu'on prit eu im sens, qu'il ne put se sauver que vers Strelila. 
51. de Kleist lui fit liuit eents prisonniers. L'armée du Roi se 
campa de Seliilda, par Pruhsthayu, à Lansenrcichcnbach , et le 
maréchal Daim demeura immuhile à Torgau. Il n'y avait plus à 
douter qu'il n'eût des ordres positifs de sa cour de soutenir à tout 
prix sa position. On fit les dispositions suivantes jiour l'attaquer 
le lendemain. La droite des Impériaux s'appuyait derrière les 
étangs de Grosswig. Son eentre couvrait la colline de Süplitz, sa 
gauche se terminait au delà de Zinna, en tirant vers les étangs 
de Torg.ni. Outre cela, 51. de Ricd oh.servait l'armée priissicune, 
du bord de la forêt de Torgau. 51. de Lacy, avec une réserve de 
vingt mille hommes, couvrait la chaussée et les étangs qui sont 
à l'extrémité de l'ctulroit oii les Impériaux avaient ajipuvé leur 
g.iuche. Cependant le terrain où se trouvaient les ennemis, man- 
quait de profondeur, et leurs 'lignes n'avaient pas trois cents pas 
d'intervalle. C'était l'article le plus favorable pour les Prussiens, 
parce qu'en attaquant ce centre de front et à dos, on mettait 
fennemi entre deux feux, et il fallait de nécessité qu'il fût battu. 
Pour amener les choses à ce but, le Roi partagea son armée en 
deux corps, dont l'un fut destiné à s'.'ipprocher de fElbe après 
avoir traversé la forêt de Torgau, pour attaquer l'ennemi à dos 
sur la hauteur de Süptitz, tandis que l'autre, en suivant la route 
d'Eilenbourg à Torgau, devait établir une batterie sur la colline 
«le Grosswig, et attaquer le ^illage de Sü|)tilz en meme temps. 
Ces deux corps, en agissant de concert, devaient nécessairement 
couper farinée autrichienne jiar le centre: après quoi il aurait été 
facile <fen rouler les débris vers fElbe. oit le terrain, allant tou- 
jours en s'abaissant par une pente douce, aurait donné beau jeu 
au.x Prussiens, ce «pii leur aurait jn-ocuré une victoire complète. 

3. Le Roi se mit eu marche le 3. dès la pointe du jour; il était 
suii i de trente bataillons et de cinipiantc escadrons de sa gauche. 
Les troupes traversèrent la forêt de Torgau sur trois colonnes. La 
route de la prenncrc ligne d'infanterie la conduisait par5Ioekrehna, 
5\'ildenhayn. Grosswig et Nciden: la route de la seconde ligne la 
menait, par Pechhütte, Jiigcrteich, Brückendorf," ,'i Elsnig;l> la 

* ProlMblcmeat Uuchendorf. 

^ D'autre» écrivciil IClsing. 
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cavaleiic, ([iii fais.iil la troisième colonne, passait le bois Je N\ il- 
(Icnhayii, pour se ren<lre à ^'ogelsang. .M. de Zictcn se mit en 
même temps en marelie avec la droite de ranuée, consistant en 
trente bataillons et soixante -dix escadrons, et il enfila le chemin 
ijni va d’Eilenbonrg à Torcan. La partie de l'armée que le Roi 
Conduisait, trouva ^I. de Ricd posté à la lisière du bois de Tor- 
gau avec deux ré"imcnts de hussards, autant de dragons, et trois 
bataillons de pandours. On lui tira ipielques volées de canon, sur 
quoi il SC replia vers la droite des Impériaux. Près de ^\ ilden- 
havn, il y a une petite plaine dans la forêt, où l'on aperi;ut dix 
bataillons de grenadiers bien postés, qui faisaient mine de dis- 
puter le passage au.x Prussiens. Ils firent quelques décharges de 
canon contre la colonne du Roi, auxquelles les Prussiens ré- 
pondirent. On forma une ligne d'infanterie pour les charger: mais 
ils se replièrent sur leur arnn'-e. Les hussards avertirent en même 
temps que le régiment de Saint-lgnon était dans le bois, entre le 
<lcux colonnes d'infanterie, et que même il avait mis pied à terre. 
On le fit attaquer incontinent, et comme ces dragons ne ti-ou- 
vaient aucimc issue pour s'écliajq)cr, tout le régiment fut détruit. 
Ces grenadiers et ce régiment devaient partir ensemble pour ten- 
ter une entreprise sur Dobeln,» et M. de Saint-lgnon, que fou 
jirit, se plaignait ainèrcnient de ce que M. de Ried ne favait point 
a\crti de f approche des Prussiens. 

Cette petite affaire ne fit perdre que peu de moments aux 
troupes: elles poursui% irent leur chemin, et les têtes des colonnes 
arri\èrcnt à une heure de faprès-midi au déhoucher de la forêt 
dans la petite plaine de Xeiden. On y aperçut des dragons de 
Batthyani et quatre hataillons, qui, sortant du village d’Elsnig, 
tirèrent quelques coups de canon au hasard, et firent une dé- 
charge de petites armes, sans doute causée par un luoiivemeiit 
de surprise de ce qu'ils avaient peut-être aperçu quebjucs hus- 
sards prussiens. Ces troupes se retirèrent sur une hauteur derrière 
le défilé de Xcideii. Il y a dans cet emplacement un grand ma- 
rais, qui prend de (irosswig et va jusqu'à l'Elbe, au traxers du- 

* l.c m.iiuiscrit 0rigin.1l porte IM'ihHn, ainsi que rcïlilion de 17S8: mais 
on Toil p.ir IVusemMe qu'il l’aul couiitlercr ce nom comme une iautc gr.iplii({uc , 
et lire Düh'n. 
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<|uol on ne peut passer que par deux cliaussées étroites. Sans 
doute (|ue si ce eoips se fût établi sur le terrain avantageux où 
il était, il u’v aurait point eu de bataille; quelque ferme volonté 
que le Roi eût d'attaquer les Impériaux, cela lui devenait impos- 
sible; il aurait fallu renoncer à tout ce projet, et rebrousser bien 
^ ite pour ri'gagncr Eilenbourg. .Mais les choses tournèrent tout 
autrement. 

Ces bataillons se bâtèrent de rejoindre leur armée, à quoi les 
invitait une canonnade assez forte qu'ils entendaient du côté de 
M. de Zieten. Le Roi cnit, comme il v axait toute apparence, 
que ses troupes en étaient diqà au.x mains avec f ennemi; ceba le 
décida ;i passer le défilé de Ncidcn avec scs hussards et son in- 
fanterie; car la cavalerie, ipii aurait dû le devancer, n'était pas 
encore arrivée. Le Roi se glissa dans un petit bois, et l'cconniit 
lui-même la position des ennemis. 11 jugea qu'il n'v avait de ter- 
rain propre à SC former devant les .\utrichiens qu'en passant ce 
petit bois, qui mettait en qiielipie manière scs troiqies à couvert, 
d'oii fon pouvait gagner un ravin assez eonsidérablc pour ga- 
rantir les troupes, tandis qu'on les formait, contre le canon de 
fennemi. Ce ravin n'était à la vérité qu'à huit cents pas de far- 
inée autrichienne; mais le reste du terrain, qui de Süptitz descend 
en glacis vers l’Elbe, était tel, que si fon avait formé l'armée 
dans cette partie, la moitié en aurait péri axant quelle ciit pu 
approcher de l'ennemi. Le maréchal Daim, de son côté, eut de 
la peine à croire que les Prussiens marchaient à lui; ce ne fut 
qu'après des rapports réitérés qu'il ordonna que sa seconde ligne 
fit volte-face, et qu'il lit mener la ]>lupart du canon de sa pre- 
mière ligne à la seconde. (Juehjue précaution que le Roi prît pour 
coiixrir la marche de ses troupes, elle n'empêcha jias que l'en- 
nemi, (|ui avait quatre cents bouches à feu en batterie, ne lui 
tuât beaucoup de monde ; huit cents soldats furent tués, et trente 
pièces d'artillerie, abimées avec leurs chevaux, leur train et leurs 
artilleurs, avant que les colonnes arrixassent à l'endroit oii ou 
voulait les déployer. 

Le Roi forma son infanterie sur trois lignes, dont chacune, 
de dix bataillons, faisait une attaipie. S'il avait eu sa caxaleric, 
il aurait jeté une couple de régiments de dragons dans un fond 
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(|u'il y avait à la droite de son infanterie, pour couvrir son flanc. 
Mais le prince de llolstein, dont lien ne dérangeait le flegme, 
n’arriva qu’une lieure après que faction fut engagée. De la ma- 
nière dont la disposition des attaques était réglée, elles devaient 
se faire en même temps : il en devait résulter que le Roi ou M. de 
Zielcn percerait le ccnti'e de l'ennemi à Süptit/.. Mais M. de Zie- 
ten, au lieu d’attafpier, s'amusa longtemps avec un corps de pan- 
dours (ju'il troti\a sur son chemin dans la forêt de Torgau; en- 
suite il se eanonna hcaucoup avec le corps de M. de Lacy. qui 
était, comme nous favoiis dit, posté derrière les étangs de '1 or- 
gau; bref, la disposition ne fut point exécutée; le Roi attaqua 
seul, sans être secondé de M. de Zieten, et sans que sa cavalerie 
s’y trouvât. Tout cela ne rcmpcclia point de poursuivre son des- 
sein. La première ligne du Roi sortit du ravin, et marcha à fen- 
nemi en bonne contenance ; mais le feu prodigieux de 1 artillerie 
impériale et ce terrain en glacis lui donnaient trop d’avantage; la 
plupart des généraux prussien.s, des commandeurs des bataillons, 
et des soldats, furent tués ou blessés. La ligne plia, et revint avec 
quehpie confusion. Les carabiniers autrichiens en profitèrent; ils la 
jioursuivircnt, et ne lâchèrent prise qu’après avoir reçu quelques 
décharges de la seconde ligne: celle-ci s’ébranla aussitôt, et après 
un combat plus rude et plus opiniêtre que le précédent, elle fut 
encore repoussée, et M. de Biilow,» qui la conduisait, tomba 
entre les mains des ennemis. 

Le prince de llolstein arriva enfin .avec sa cavalerie tant atten- 
due. La troisième ligne des Prussiens était dijà engagée; le régi- 
ment du prince Henri, attaquant fcnncini, fut chargé à son tour 
par la caaalcrie autrichienne. MM. de Hundt, de Reitzenstein^> et 
de PrittNNil/. le soutinrent avec leui’s hussards, quelques efforts 
que les ennemis fissent pour fenfonecr. Le feu terrible que les 
Impériaux avaient fait avec leurs canons, avait consumé leurs 
munitions trop \itc. Ils avaient laissé leur réserve d’artillerie de 

* Jcnn-Albcrt rfe DUlovv, licutcnant-:;eniTâl d iofantoric. Voyci t. IV, p. 217. 

Le ninjor Charlcs-KrdmaDn de Ucîlirnstcin , ne en ijaa, passa, le 10 dé. 
ceinbre lybo, du ré;;intcnt des hussards de Zieten dans le réi'imcnt des dragons de 
Finclfenstcin. Il y fut promu en ijüi au grade de lieutenant- colonel et com- 
mandeur. Kn 1764, il devint colonel, ci en l'by, général-major et chef du rc- 
ginicnl de dragons n° la. 
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l’aiilrc côlé de l'Elhe, et le resserrement de leurs lignes ne leur 
permettait pas de faire passer entre deux les chariots des niuiii- 
tions et de les distribuer aux batteries. Le Roi profita du moment 
tpie leur feu commençait à se ralentir, jiour faire attaquer leur 
infanterie par les dragons de Baireutb. M. de Bülow a les mena 
aaec tant de valeur et d'impétuosité, qu'en moins de trois mi- 
nutes ils prirent prisonniers les régiments de fEmpereiir, de ïVeip- 
perg, de Gaisrugg et de Baireutb impérial: en meme temps, les 
cuirassiers de Spaenb et de Frédéric donnèrent sur la partie de 
l'infanterie ennemie qui était plus à la droite des l’russiens, la 
mirent en déi'oute, et ramenèrent beaucoup de prisonniers. Pour 
le prince de Ilolstein, on faa ait placé pour couvrir le flanc gauebe 
de finfanterie. Son aile droite _v touebait, et sa gauebe tirait vers 
l'Elbe. L'ennemi se jirésenta bicntùl ais-à-vis de lui avec quatre- 
vingts escadrons; il avait sa droite vers l'Elbe, et sa gauche vers 
Zinna. L'était iU. O'Donnell qui commandait cette ca'» aleric im- 
périale. S’il a> ait eu la résolution d'attaquer le prince de Hol- 
stein, le Roi jierdait la bataille sans ressource: mais il respecta 
un fossé d'un pied et demi de largeur, (pi’on défendait aux cscar- 
mouebeurs de passer: les ennemis le crurent considérable, parce 
qu'on faisait mine de le respecter, et ils demeurèrent xis-à-vis du 
prince de Ilolstein les bras croisés à le regarder. 

Cependant les dragons de Baireutb venaient de déblayer la 
hauteur de Süptitz. Le Roi y fit marcher le régiment de Alaurice,® 
cpii n'avait point combattu, et un vaillant et digue ofllcier, .M. de 
Lcstwit/.,'* ramena un corps de mille bommes qu'il avait formé 


* l.c colonel Clirlsloplic - (;ii.irlc>i <lc liiilo», second commandeur du reçi- 
mciit de It.iimilli dr.i:;on'., loi nomme, .lussilôl .i|n-cs l.i luil.idlc de Torç.aii, par 
hrc'ct <ïu H» novembre, ^énêral-m.ijor cl premier emtimandctir, avec tonies les 
preroffalives et les reverinv île chef de ce régiment. 11 élail Ircrc eadel iln general 
Jcan-.\lbcrl de liübnv. Le ad mai Ï7S7, U loi nomme général de la cavalerie, 
cl monnil .à Kiiniijvberg le aS juin 17SS. 

t .\" la cl n** J. N’ovez ci -dessus, p. Cj. Jean - Henri - Frédéric baron dc- 
Spaen devint général -m.vjor le 4 septembre 175S. 

s l.c aa avril 17110, ajirês la mort dti ]trinee Maurice d'.Vnbalt -Dessaii, le 
générai - m.ijor Hallbas.ar-ltodolpbe de SehenelsendorlT devint chef du régiment 
trinlanleric de ce ]trincc. qui portail le n" aa. 

•l llans-Si^ismoml de Lestvvila. fils «lu lieutenant -sénéral mentionné t. IV', 
p. gd, 160 et 161 , naquit à Kouttqi en Silésie le ig juin 1718. .Vprès la bataille 
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de différents régiments (]iii avaient clé repousses dans les nttatpies 
précédentes. .Yvee ces troupes, les Prussiens s'emparèrent de la 
hauteur de Siiplitz, et on les y établit avec tout le canon iju'on 
put rassembler à la bâte. Enfin, YI. de Zieten, étant arrivé au lieu 
de sa destination, attaqua de son côté. 11 faisait déjà nuit, et, 
pom- éviter <pic Prussiens ne comballissenl contre Prussiens, fin- 
fanterie de. Süplitz battit la marclie. àl, de Zicicu feut bientôt 
jointe. ,\ peine commençait -on à se former avec quelque ordre 
sur cet emplacement, que .àl. de Laev’ vint avec son corps pour 
en déloger les troupes du Roi; mais il arriva trop tard. Il fut 
deux fois repoussé. Rebuté (fètre si mal accueilli, il se retira vers 
Torgau à neuf beurcs et demie du soir, que celte bataille finit. 

Les Impériaux et les Prussiens étaient si près dans les vignes 
de Süplitz, que bien des officiers et des soldats de ])art et d'autre 
furent faits prisonniers en s'égarant dans l'obscurité, après que 
tout fut bien fini, en ordre et tranquille. Le Roi même, en vou- 
lant se rendre au village de Xciden, tant pour expédier des ordres 
relatifs au gain de cette bataille, (juc pour en publier le succès 
dans le Rrandebourg et en Silésie, entendit proche de farméc le 
bruit d'une voitiue. On .demanda le mot, et riiommc répondit : 
Au/rir/iien. L'escorte du Roi donna dessus, et ]>rit tout un ba- 
taillon de pandours, avec deux canons, qui s’était égaré dans 
l'obsciuité de la nuit. A cent pas de là, il rencontra une troujtc 
à cheval, qui répondit sur le qui-vive : Cnrahiniers autrichienft. 
L'escorte du Roi les attaqua et les dispersa dans la forêt. Ceux 
que l'on prit, déposèrent qu'ils s’étaient égarés avec .M. de Ricd 
dans ce bois, cl cpt'ils avaient cru que les Impériaux étaient 
maitres du cbanip de bataille. Toute la forêt que rarméc prus- 
sienne avait traversée avant la bataille, et que le Roi côtoyait 
alors, était pleine de grands feux. On était cnd)arrassé de deviner 
ce que ce pouvait être. On envoya quelques bu.ssards pour s'en 
éclaircir. Us rapportèrent qu’il y avait autour des feux des sol- 
de LowiiHÎtr, il fut décore de Tordre pour le mérite : Tnriuéc suivante, il devint 
major d.vns le ré;;iment d'infanterie tn" 5 ) du «lue Fcrdin.md de Brunswic; en 
17(13, lieutenant-colonel et commandeur ilu régiment de Tempereiir Pierre lit 
(n* lit) ; en 1760, il fut fait colonel ; Tannée suivante, commandeur du Grcnadifr- 
^ardr/intailton ^ et le 39 mai 1770, général - m.vjor. 11 quitta le sen ice après In 
paix de Teschen, et mourut à Berlin le iG février 17SS. ^ ovet ei-dessus, p. 19. 
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<lals habilles «le bleu, et d'autres de blane; niais eomnie il fallait 
s’informer exaetemeiit de ce «jue c’était, on y envoya des officiers, 
et l'on apprit un fait singulier, dont je doute qu'on trouve des 
exemples «lans l'histoire. C'étaient des soldats des deu.v armées, 
qui avaient chcrehé un asile dans ce bois; ils avaient passé entre 
eux un accord : qu'ils attendraient avec neutralité ce que le sort 
«léciderait «les Prussiens et des Impériaux, résigni's «les deux parts 
à suivre le parti de la fortune et à se rendre aux victorieux. 

Cette bataille coûta treiic mille hommes aux Prussiens, dont 
trois mille furent tués, et trois mille tombèrent entre les mains 
des ennemis, des jircmières attaques qu'ils rcpoussci'cnt. MM. de 
Iliilow “ et de Finck * furent de ce nombre. Le Roi eut la poi- 
trine efllcuiTC d'un coup de feu, le margrave Charles, une con- 
tusion: {dusieurs généraux furent blessés. La bataille fut opiniâ- 
triûnent disputée de part et «l'autre. Cet acharnement coûta vingt 
mille hommes aux Impériaux, dont quatre généraux et huit mille 
hommes furent faits prisonniers. Ils y perdirent ^inst- sept dra- 
peaux et cin({uanle l’anons. Le maréchal Daun fut blessé «les les 
premières attaques. 

Lorsque les ennemis virent plier la première ligne des Prus- 
siens, trop frivoles dans leurs espérances, ils «léjiêcbèrent des 
courriers à \ ienne et ,'« \ arsovie, pour annoncer leur victoire: 
mais la nuit même ils abandonnèrent le champ de bataille, et re- 
4 . passèrent l'Elbe .'i Torgau. Le lendemain au matin, Torgau se 
rendit à M. de llüiscn; on fit jv.asscr l'Elbe au prince de Würtem- 
berg: il poursuivit l'ennemi, qui fuyait en désordre, et augmenta 
encore le nombre des prisonniers qu’on avait dij.'i faits dans l’ac- 
tion; et les Iuq>ériaux auraient été totalement défaits, si AI. de 
Beck, qui n'av.ait point eondjattu la veille, n'eût couvert leur 
retraite en postant son coi-ps entre Arzberg et Triestevv itz, der- 
rière le Landgraben. 11 ne dépendait que du marérhal Daun d'évi- 
ter cette bataille. Si, au lieu de placer Al. de Laey derrière les 
étangs de Torgau, «jue six bataillons auraient «léfendus de reste. 


« Le lirntcn.int.géfUTal de Bülow a déjà etc mentionne ci*dcAsuA. p. 8<). 

I..e conilc Frédéric-Louis Finck de Finckonstein, lieutenant-grncr.il de cava- 
lerie. ne en 1709 , était le frère aîné du piinistrc de Cabinet mentionné i. 111. 
p. i5. 
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il l'cùt jMJSlé derrière le défilé de Neiden, il aurait été inexpugnable 
dans son camp; tant les moindres inadvertances dans ce métier 
diflicile tirent à conséquence et deviennent importantes. 

Dès ipie les Russes fui’eiit infonnés de la manière dont la for- 
tune avait décidé du sort des Autrichiens et des Prussiens à Tor- 
gau, ils se i-ctirèrcnt à Thorn, où ils repassèrent la \'istule. I/ar- 
méc du Roi s’avança le 5 à Strelda, et le C à .^leisscn. Les 
Impériaux avaient laissé .M. de Lacy de ce côté de l'Elbe, pour 
qu'il pût couvrir le fond de Plaucn avant leur arrivée. Lacy vou- 
lut disputer le délilé de Zebreu à l'avant-garde du Roi; mais dès 
iju'il s'aperçut que la cavalerie se mettait en mouvement pour le 
tourner par Lommatzsch, il s’enfuit à Meissen, où il repassa la 
Triebiscli. .Mais «pielle que fût sa diligence, son arrière-garde v 
fut entamée et y perdit quatre cents hommes. On continua de 
le poursuivre, alin de tenter si, à la faveur du trouble et du 
désordre oîi était l’ennemi, on aurait pu pêle-mêle avec lui passer 
le fond de Plauen, et s’emparer de ce jiostc important. Mais 
quelque diligence que fou fit, on y arriva deux heures trop tard; 
car en amvant à Unckersdorf, on découvrit un autie corps des 
ennemis, qui a^ ait déjà pris poste au Wiiidberg, et dont la droite 
s’étendait au Trompcterschliisschen; c’était M. de Hndik. Lui et 
le prince de Deux- Ponts, en cpiittant I.eipzig, étaient marchés à 
Zeitz, puisàRoss\N ein. Aussitôt qu’ils furent informés du désavan- 
tage que les Impériaux avaient eu à Torgau, ils s’avancèrent en 
s;randc diligence, pom- couvrir Dresde avant que les Prussiens 
pussent y venir. Ce fut à Lnckersdorf oii se liornèi'cnt les progrès 
du Roi et les suites de la bataille de Torgau. 

Comme les blessures du in.iréchal Daim l'empêchaient de 
vaquer an conunandement de son armée, il en lemit le soin à 
,M. O’Donnell. Ce général repassa fElbe à Dresde, d’où il envoya 
les réciinenls les pins délabrés en Bohême pour sc refaire dans 
des ipiartiers tranquilles. Le prince de Wiirtemberg, qui n’était 
plus nécessaire en Saxe, letourna joindre en Poméranie MAI. de 
Wci'iier et de Belling, avec lesquels il eut bientôt nettoyé les 
Etats du Roi du reste des Suédois qui les infestaient encore; après 
quoi il tourna vers le .Mecklciibourg, où il établit ses quartiers 
d’hiver. 
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Depuis (|ue le Roi et le inaréehal Daim avaient ijuitté la Silé- 
sie, -’R. Loudoii, cil partant de Low enber^. avait poussé jusqu'à 
Léobseliiitz. Il se proposa de se rendre maître de tiosel; il donna 
deux assauts consécutifs à l,a place, le a4 et ao d octobre, et il 
fut repoussé dcu.v fois par les bonnes dispositions de M. de Lat- 
aS octobre, torff. ipii Cil était eoiimiandant. L’approche de M. de Goltz obli- 
j;ca l’.Vulricliieii :i lever le siéee. Il se retira à Obcr-Glogau, et 
de là sur les hauteurs de Ivun/.endorf. Toutefois, loi'squ’il vit 
que M. de Golt/. s'avançait sur lui à la tète de vingt-deux batail- 
lons et de trente -six escadrons, il prit le chemin de M arllia. et 
SC retira dans le comté de Glatz, oii il mit scs troupes en quar- 
tiers d hiver, en les étendant en Bohème dans les cercles voisins. 
L'armée du Roi prenait de Neissc, d’oîi elle s’étendait, par 
Schweidnitz, à Landcshiit, Liiwcnherg et Gorlitz. I.es troupes 
de Saxe reprenaient par Elstcrwcrda, Coswig, Torgaii, Meissen, 
Frexberg, Zwiekau et .Naunibourg. Le Roi établit son quartier 
général à Leipzig, pour être [dus à jiortée de concerter certaines 
entreprises avec le prince Ferdinand de Brunswic contre les Fran- 
çais et les Saxons, ipii étaient avancés de ces côtés jusqu’à Mühl- 
hausen et Duderstadt. 

Pour comprendre la suite des exjiéditions qui se firent ect hiver, 
il sera nécessaire de rapporter la campagne des alliés, ipii ne fut 
jias heureuse pour cctic année. Leur année fut renforcée p.ar sept 
mille .\iiglais, et par un nombre k peu près égal de troupes lé- 
gères qui furent levées durant l'hiver. Dès le ao de mai, le prince 
' Ferdinand de Brunswic entra en campagne. Il assembla les troujies 
à Frilzlar, et ]>oussa en a^ ant .M.M. d'Imhof et de Luckner, jiour 
occuper les postes importants de kirchhavn et d’.\ni<iiiebourg: 
et il détacha sur leur gauche M. de Gilsa, qui s’établit à llcrs- 
Juin. feld. Bientôt le Prince héréditaire fut obligé d'entrer dans le pa\s 
de Fulde, pour protéger les livraisons de fourrage qu’en tirait 
l’armée alliée. 

D’un autre côté, l'année française ne se rassembla que le lo 
de juin, auprès de Fricdberg. M. de Broglic fit av.mcer aussitôt 
le comte de Liisacc » dans l’évèché de Fulde, pour observer les 

■ I.c comte (le I.u*(.ice qui Cqure ici en qualité ilc lieutenant - général l'rau- 
çais, cU le prince Fran(;oia.\avier-.\ugustc , aecoml Jüs de Frcdcnc-.^uçustc U, 
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niOHvcinciils du Prinoc liciéditaiiv. Ces premiers apprêls ne dé- 
eouM'aiciU point assez les projets de eairtpa^ne des Fraii(;ais: on 
ne ]>ouvail prendre des mesures positi\cs pour les eonlreearrer. 

Le prince Ferdinand était d’ailleurs dans la j)ersuasion que la 
France ferait, cette année, les plus grands elToiis du côté du Bas- 
Uliin. Cette sup[>osition déraiii;ca les suites de sa eampasne, qui 
peut-êti-c aurait autrement tourné, s'il avait prévenu les Fran- 
<;ais sur l’Kder. Car fintention de M. de Bro"lic était de pénétrer 
en Hesse, et de là dans le pavs de Hanovie, autant que cela se 
trouxerait praticable. Ce fut sur quoi roulèrent toutes ses opéra- 
tions; et celles du ju-ince Ferdinand tendaient à fen empêcher, 
soit en se saisissant <le cpichpies points capitaux, suit en battant 
des détachements, et enlin, ne pouvant point atta(|ucr les postes 
frain;ais, à cause de leur force et du terrain avantageux dont ils 
avaient su ju-oliter, il lit faire une diversion au Prince hérédi- 
taire sur Wéscl, pour affaiblir les ennemis qu'il avait en Hesse 
devant lui. 

Le premier momement de M. de Broglie fut sur Griinberg, 
et le second, sur l'Obni. Le prince Ferdiiuand se tourna vers Zie- 
genliaj ii, cl de là sur Dittershausen. Ces premièi-es manœuvres 
donnèrent «fabord fa\antage aux Frain.'ais de s’emparer de Mar- 
bourg. M. de Saint-Germain, qui était au Bas -Rhin, et qui de- 
vait SC joindre, selon les ordres qu'il avait, avec le maréchal de 
Broglie pour dérouter M. de Sporcken, (pii lui était opposé, 
s’avau(.'a ])remièrcmcnt à Unna, d'où il tourna subitement vci’S la 
Kulir, et de là sur la Diciuel. I,c général banovricn ne donna pas 
dans le piège, cl arriva en même temps sur la Diemel. Pour fa- 
ciliter la jonction de .M. de .Saint-Germain, .M. de Broglie marcha 8 juillet, 
à Xeustadt, et de là sur Corbach. Le prince Ferdinand, ipii était 
encore à Ziegenhayn, envoya le Prince héréditaire dans le pajs 
de W'aldeck, et le suivit de près. Ce prince s'approcha de Cor- 
bach , pour couvrir la marche des alliés , qui passaient le défilé de 
Sacliscnliaiiscn, à un mille derrière lui. L’armée fraiK;nise, fort 
supérieure eu nombre à son détachement, fattaqua; il y perdit 
du monde et du canon; il se replia sur Saebsenhausen, où il 

clcctcur (le Saxe. 11 étaîl ne en ly^o. C c^t le ni^inc prince Xa\icr de Saxe (jui 
a clé meationoé t. IV, p. jS8. 
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rejoignit le prince son oncle. Comme toute l’armée française était 
à Corbaeli, le prince Ferdinand voulut au moins couvrir révèché 
de Paderboni; il y envoya M. de Spiircken, ejui, à peine arrivé, 
trouva ^is-à-vis de lui M. de .Saint-Germain, que le maréchal de 
Bro^lie lui opposait. 

Cependant le Prince héréditaire, <|ui supportait avec peine La 
fatalité qu'il avait eue le jour de Corhach, ne tarda pas à prendre 
sa revanche. 11 partit du camp à la sourdine, et cnlc\ a un déta- 
chement entier de trois mille Français à KirchhaMt,* avec le bri- 
gadier Glanbil/. , qui le commandait, et le prince de Cothen. D'un 
autre côté, M. de Broglie ne restait pas dans l'inaction : il essaya 
d'enlever le corps de .M. de Sjtorekcn, et quoicpie ce général hano- 
vrien se rctir.àt à Volkmarsen, et que l'armée des alliés s'ap- 
jirochat poire le soutenir, son arrière-garde n'en fut pas moins 
maltraitée par les Français. Après cet échec, le prince Ferdinand 
jirit une position à Calden pour couvrir C.assel, le Prince héré- 
ditaire, à Obcr-\ chnar, de Wangenheim, ii Münchhof, et 
M. de Spiircken, à \V estuffeln. L'armée française suivit les .\lle- 
mands au delà de Frcyenhagen, d'où le comte de Lusacc se porta 
sire fEder, et .M. Du .Muy, sur Warbourg. Comme ce dernier 
corps ôtait aux alliés la communication avec l'évcché de Pader- 
born et la sillc de Lippstadt, le Prince héréditaire et M. de Spôr- 
cken furent envoyés dans cette partie. L’armée des alliés les suivit 
immédiatement. Le Prince héréditaire as ait déjà tourné .M. Du 
Muy lorsque le prince Ferdinand arriva. L’action s’engagea tout 
de suite. Les Français, ayant perdu vingt pièces de canon et 
quatre mille hommes, se retirèrent à Volkmai'scn, oîi jieut-ètre 
on ne les aurait pas laissés tranquilles, sans un accident qui dé- 
rangea toutes les mesures que les alliés avaient prises. 

Dès que le prince Ferdinand sc fut éloigne de Casscl, M. de 
Broglie chargea le comte de Lusace du siège de cette place; mais 
à peine jiarut-il, que cette capitale se rendit à lui. Cette ville fut 
prise par les Français le même jour que M. Du ÎMuy fut battu 
à NVarbourg par les alliés. L’armée française marcha aussitôt à 

* ]/.inVirc (!c Kirrlili.iyn, du i<> juillet, est appelée afl'airc d'Emsdorf par 
TciiipcUiofl' cl par .\rrhcnhollz , ainsi (pie par Bcrltnische Anchnehien ton 
liants- und gclçhrtin ÿachçn, 1760, p. 3 So. 
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Volkinarseii sur la Dieinel, et poussa M. Du Muy à Sladlbcrg, 
tandis <juc, de son coté, le comte de Lusace per<;a par .Miinden 
dans l'électorat de Hanovre. Le prince Ferdinand, qui était resté 
à Warhourj;, opposa M. de Spürcken à M. Du Muy, et assura sa 
communication, le mieux qu’il put, derrière la Diemcl; et le Prince 
héréditaire et Luckner ])assci’ent le Wéser ù Ilolzim'inden. Ils 
s'avancèrent sur le comte de Lusace, et le contrai^iirent d’aban- 
donner Eiinbeck, Nordheim et Güttingnc, et firent au delà de six 
cents prisonniers dans le detail de celle opération. Pour le comte 
de Lusace, il prit la roule de it/enhausen, et lit diligence pour 
regagner .Miinden. Le Prince héréditaii-e . ayant laissé .M. de \V an- 
genheiin à Usiar pour observer les Français, s’en retourna joindre 
l'armée de son onele. Par toutes ces difTéreiites manœuvres dont 
nous avons rendu compte, les alliés ne tenaient plus qu'une lisière 
de la Hesse; et comme ils étaient enlièreinenl coupés de Ziegen- 
bayn, cette forteresse tond>n au pouvoir des Français, «pii en 
firent la "arnisoii prisonnière de guerre. 

Le maréchal de Broglie, ayant ainsi nettoyé tous ses derrières, 
et se trouvant en possession du pays de Hesse, rassembla tous 
ses détachements, se porta sur Dürrenberg, et lit mine de vouloir 
pénétrer en force dans l’électorat île Hanovre. Sur celte démons- 
tration, les alliés se replièrent sur le Wéser, prirent un camp à 
Bülme, et occuj>èrent par des détachements les postes de Beve- 
nmgen, Bodenhagen» et Tcisselberg.» Le Prince héréditaire de- 
meura à Warbourg, d'où il .surjiril de nuit à Zierenberg un déta- 
chement de cinq cents Français. Peu de jours après, il marcha 
du côté de l'Eder, pour soutenir l'entreprise de M. de Biilow sur 
Marbourg. Cet officier s’a\ ança sur cette ville avec la légion bri- 
tannique; il surprit les Français, cl leur ruina toute leur boulan- 
gerie; cl il aurait poussé scs avantages plus loin, sans le malheur 
qui arriva au colonel Fersen, qui, dc^ant le soutenir du côté de, 
Corhic pour protéger sa retraite, se laissa battre par M. de Stain- 
ville. M. de Biilow, qui ne fut pas .averti à temps de cet accident, 
eut bien de la peine à se retirer, et ne gagna le corps du Prince 
héréditaire qu’après avoir eu quelques fâcheuses afl’aires d’arrière- 
garde à essuyer. 

* Proli.iblcincnl lloiirnfeldr et Dttssel. 
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Dans ces catrcrailcs. .Al. île Broülic élaiil retourné à Cassel, le 
prince Ferilinund prit le eanip de (ieisiuar. Cependant, eoinnie 
les ITanvais ne renonçaient pas au dessein de pénétrer dans l'élee- 
torat de llanoM"c. le luaréehal Rro(;lie renforça le eorps du eoinlc 
de Eusaee de seixe mille honiines. Son intention était de sur- 
prendre Al. de AA’an"enlicliu à l slar. Ce général > fut attaqué 
le ly. La supériorité de rcnnenii foldigea à se retirer, ee qu'il 
exécuta sans faire de pertes eonsidérables. .Vussitol que le prince 
Ferdinand fut instruit de ce qui lenait de se passer, il cuMiya des 
renforts à M. de Wangenheiin, avec lesquels ee général retinirna 
occuper son ancien poste. Le comte de Eusaee, de son côté, sc 
porta sur Lutterherg , cl reprit Gottingue, tandis que d'autres 
détachements français s'emparèrent de \ aeli. Jlcrsfeld, FlseliMCgc 
et Miihihausen, où ils établirent des magasins auxquels les duchés 
de Gotha et d'iéisenaeh furent obligés de fournir les li\ raisons. 
D'autres détachciuents s'étendirent de l.'i dans la ’lhiu'inge. jiour 
prêter la main aux troupes de I Flmpirc et à celles du duc de 
AA'ürlcinberg, qui s'avançaient alors M'rs l'Elbe du coté de AN it- 
tenberg et de ’J'orgau. Ee prince Ferdinand loi ait clairement par 
les dilTérentcs mesures que prenaient les Français, que le maréchal 
de Rroglie était intentionné de sc maintenir durant 1 hiver tant en 
Hesse «jue dans le ]>avs de Hanovre; il crut ne pouvoir rompre 
autrement ce projet que par le moven d'une pui.ssantc diversion, 
qui, eu attirant ailleurs une jiartie des forces ennemies, lui don- 
nerait jour il |»ouvoir eulrcpreudrc contre la partie de 1 .innée 
ennemie qui demeurerait vis-à-vis de lui. 

11 sc pressa d'e.xéeuter ee projet, cl il chargea du siège de NN'é- 
sel son neveu, le Prince héréditaire, qui partit aussitôt à la tète 
de quinr.e mille hommes pour le Ras -Rhin. Ce prince renforça 
son eorps, dans sa marche, de tout ce qu'il put tirer des garni- 
sons de Aliinstcr et de Eippstadt, et des le eomineucemcnl d'oc- 
tobre, il Investit la ville de AN ésel, dont la garnison consistait 
alors en deux mille six cents hommes. Il paiait ipic cette expé- 
dition devait être prompte pour réussir, et qu'en hasardant un 
coup de main, en glissant des troupes [lonrv ues d'échelles du 
côté du Rhin, et en faisant en même tcnqis une fausse attaque 
du côté de la porte de Berlin, il aurait été possible d'emporter 
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la place cl la citailclle en nicme temps. Pcnt-clre ([uc celte entre- 
pri.se parut trop incertaine, et <[ue le Pi’incc Lcrcilitairc eut tics 
raisons île lui préférer la manière ordinaire d'atlatjuer les places. 
Il fit jiasscr le Rhin à une partie tic scs troupes, s’empara de la 
^ille de Clèvcs, oii il lit six cents jnisonniers, d'oii il .se rendit à 
Ruremondc, t(ui fut prise sans faire de résistance; ajircs tpioi il 
retourna à Rürieh, oii il se retrancha entre cette \illc et le Rhin, 
en établissant scs ponts de communication sur celle rivière, au- 
dessus cl au-dessous tle ^^'ésel. La tranchée devant cette place 
fut ouverte le 1 1 . 

D'un autre côté, le maréchal de Rroglie ne demeura pas dans 
1 inaction. Il dcvin.'i, par la route qu'avait prise le Prince héré- 
ditaire, quelle pouxait être la nature de fc.xpédition ipi'il allait 
tenter, et il envoya incessamment au Ras -Rhin .M. de Castries, à 
la tête d'un corps de vingt mille hommes, (ie général trax ei'sa la 
Wetléraxic, et lit tant de diligence, qu’il arrixa le i4 du mois 
àAiixs; il s’y lit joindre par dix mille hommes, (|u'il lira tant 
du jiays de Cologne que des garnisons des Pays-Bas. Après leur 
arrixéc, il s’avança à Rheinherg, et prit une position derrière le 
fossé Eugène, canal qui xa de cet endroit à Cueldre, doit il 
poussa sa gauche à Klostcr-Kamp. Le Prince héréHlitairc, nud in- 
formé de la force des ennemis, ne croyant point axoir affaire à 
si forte partie, jugea qu’il lui convenait (f aller à la rencontre des 
Français, à cause que, s’il battait ce secours, \\ ésel tombait de 
lui-même, et que, s’il laissait à M. de Castries le temps d’augmen- 
ter son corps, il fallait se résoudre à lever le siège de cette jdace 
sans combattre. Dans cette vue, ce prince s’approcha de Rhein- 
berg, et, la nuit du i5 au lO, il marcha à fennemi pour attaquer 
sa gauche au delà de Kloster- K.amp. Le Prince ignorait que le 
corps de Fischer se irouvàt posté devant l’armée fi'ançaise. (iomme 
il fut obligé de le déposter, cette tiraillerie donna l'alarme au 
corps de .M. de Castries, et le combat s’engagea tout de suite: il 
fut opiniâtre, cl dura depuis cinif heures du matin jusqu'à neuf 
hcuies av.mt midi. Les alliés poussèrent une ligne des ennemis; 
mais le nombre l'emporta. Les Français, faisant axaneer sans 
cesse de nouvelles troupes, qin n’avaient point encore eombaltu, 
débordèrent les assaillants sur leurs dcu.x ailes. Les alliés ne 
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purent y résister, et le Prince, qui .s'aperçut du désavant.igc que 
ses gens avaient dans le eninhat, prit le ]>arti de se retirer à Hü- 
ricli. Cette aflairc lui coûta dou/.e cents hommes. Les Français 
ne le suivirent point ; mais en revenant dans son camp , il trouva 
scs ponts emportés par les eaux, cpii s’étaient accrues. Ce ne fut 
que le qu'il acheva de les rétablir, et qu'il repassa le Rhin, 
leva le siège de la pl.acc, et se campa à Hrüncii, qui n'est qu'à un 
mille de Wésel. De là le Prince observa quehpic temps les Fran- 
çais, qui ne firent point mine de le suivie; après quoi il letourna 
dans le pays de Munster, d'où ayant envoyé une partie de son 
corps eu liasse -Saxe, il remit le lesle de ses troupes en quartiers 
de cantonnement. 

Il ne se passa rien de considérable, durant cette expédition, 
du côté du prince Ferdinand, sinon queM. de \\ angenheim, ren- 
forcé par quelques troupes qu'il avait i-cçues de la grande armée, 
chassa .M. de Stainville de Duderstadt, et s'y établit. ^1. de Hroglic, 
ayant retranché son camp de Casscl. renvova sa cavalerie dans 
l’évcrhé de Fulde; sur quoi le prince Ferdinand repassa le ^^'éscr, 
et renforça ses postes d'I slar, Moringen et Nordheim. Nous ver- 
rons dans peu les ressorts que les généraux firent jouer de part et 
d’autre pour rejirendre ou pour soutenir la Hesse. Cette lutte 
dura encore les deux campagnes suivantes, et ne se termina que 
M“rs la paix, à l'avantage des alliés. 
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L’armée ilii Iloi élail entrée dans les quartiers d'hi\er dès le 
8 de déeeinbre. Elle u'avait point à craindre d’être inquiétée par 
les impériaux : ils avaient en trop Craiche mémoire la bataille de 
Torgau, et s’occupaient uniquement à en réparer les pertes. Il 
n’en était pas de même des Franvais. Ils avaient eu sur le prince 
Ferdinand des a\ antages qui les approchaient des Etats du Roi 
et des frontières de la Saxe. Le maréchal de Rroglie occupait la 
Hesse; il avait poussé un détachement de Saxons et de Français 
à Gotha; il tenait Gottinguc, et par cette position il resserrait 
également les Prussiens et les alliés. Pour resserrer l’ennemi k son 
tour, le Roi pressa le prince Ferdinand d’entrer le plus tôt qu'il 
pourrait en action; car les Prussiens étaient chaque année obligés 
de se battre avec les mêmes troupes contre les Russes, les Sué- 
dois, les Autrichiens et les Français. Le prince Ferdinand se porta 
sur Gilttingue avec son armée; des pluies abondantes survinrent, 
qui firent eidler et déborder les rivières, et abimèrent les chemins. 
On ne put transporter k l’armée ni munitions de bouche ni mu- 
nitions de guerre; en un mot, l’expédition imuiqua, et le prince 
Ferdinand i-cprit sa première position. On ne se découragea pas 
pour si peu de chose; un nouveau pi'ojet succéda k celui qui venait 
d’échouer. Le prince Ferdinand se jiroposa d’entrer en Hesse par 
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trois cliciuins. jioiir tombor en inômc tcnntÿ sur iliR'rrcnts quar- 
tiers iVauçais, au mo\cu île quoi il y avait lieu île iirésuiuer qu'il 
rejeltorait renueini sur le Maiti, qu'il repreiulrait les places de la 
Hesse, et établirait l’état ilc la ^uierrc sur iiu pied plus avaulageux 
pour les alliés ipi'il ne l'était alors. Pour encourager d'autant plus 
ce prince à celle expédition, le Roi lui promit de l’assister d'iiii 
corps de ses troujics, qu’il pourrait employer jusipi'aux bords de 
la Werra et de \ acb, et les mesures furent juises de concert pour 
mettre celte entreprise eu exécution. 

En conséipicnce de ces mesures, sept mille Prussiens s'avan- 
cèrent . à Laiigensal/.a, oii M. de Slainville s’était posté avec un 
corps de Saxons et de Eraïu'ais. I,c (lelil ruisseau de la Sal/.a 
séparait la ca\alerie française de l’infanterie saxonne. jM. de .Stain- 
xille se tenait à la rive droite de ce ruisseau avec sa troupe, et le 
comte de Solms, à la gauche, un marais entre eux. Les Prus- 
siens. dès leur arrivée, eanonnèi'ciit la cavalerie française, qui se 
mit incoutinent à fuir. Les .Saxons, sc voyant ainsi abandonnés 
par M. de Slainville. prirent le parti de sc retirer. M.M. de Li’d- 
hüffel.» d’Anbalt “ et de Pritt\vit/.i> saisirent le moment qu’ils se 
mirent en mouvement, fondirent dessus avec la cavalerie prus- 
sienne, les cnfon<à‘rcnt , et prirent soixante oflieicrs, trois cents 
hommes et cinq canons, et eurent tout l'botuieur d’une aussi belle 
action. .M. de Sporcken survint avec ses llanovriens: il se joi"nit 
aux troupes du Roi pour poursuivre fennemi. M. de Luckner 
attaqua encore ces Saxons, premièrement ;i Eisenaeh, puis à \ acb, 
où il dispersa toute leur infanterie. De là ^l.M. de Sporcken et 
de Luckner s’avancèrent sur llcrsfcld. Le prince héréditaire de 
Brunsvvic s'emp.ara en meme temps de Erit/.lar, cl du dépôt que 
les Français y abandonnèrent. I.c prince Ferdinand, qui tenait le 
centre de ces deux corps avec le gros de l’armée, passa la Fulde, 
et marcha droit sur (Jasscl. !M. de Rroglic, qui se sentait pris au 

^ Frcili’ric-Guill.imiic de r.iilluinci l'ul mimiuc le aS aiiùt 1 7ÔS liciitciiant- 
colunel et eonim.viideiir du .S' régiinenl de ciiir.vssierv , et eolonet le 17 aotU 
170*1. 1! ^.v^n•v l'ordre pour le mérite à I.aii^cnsalz.v. 

Henri -Guillaume d'Auhalt, né en i7d.{, eapilaine depuis le lâaniit 1760, 
lui nommé iii.vjnr le ad l'éiiice 17(11, liculcn.vnt-culuncl le ai Juillet 170a, colo- 
nel le a S mai 17(1.'». 

•> ^ ovei ci -dessus, p. 19. 


Digitized by Google 


CIIAP1TKI-: Xin. I„3 

<lt*|ioiirMi. lie rallcntlit pas. et se relira par la ville île Fulile sur 
Hanau et Kraiiofort. 

(Jiielnue peu favurable ipic parût la saison pour eutrepremirc 
«les sièges, il èlait si important (le i-etirer Casscl des mains des 
Français, «juc le priiirc Ferdinand résolut d en tenter l'entreprise. 
11 eliargea le comte de la Lip|>e » de. cette opération. La place 
était défendue ]iar une garnison de six mille Français. Le comte 
de la I.ippe en lit rinvestisseinent avec quinze mille Hanovriens. 
Pour proliter de foccasion «pii se |irésenlait, et de f éloignement 
de farinée, française, le jirince Ferdinand lit assiéscr trois places 
à la fois, savoir, Ca.ssel, Ziegenhayn et Marliourg. L'ine.xpéricnce 
des généraux et des ingénieurs, le retaril des munitions, les che- 
mins mauvais et rompus, qui abimaient les chariots, les lui firent 
manquer toutes trois. 

Durant tous ces sièges, le Prince héréditaire avait été poussé 
en ax ant pour ohserxcr les momcmenls des Français vers Franc- 
fort et sur le .Main. Le prince son oncle était un [len trop en ar- 
rière avec la grande armée pour pouv’oir lui porter de prompts 
secours. M-. de Broglie fondit sur ce détachement avec toute l'ar- 
mée franç-aise. Le Prince héréditaire perdit trois mille hommes 
il cette action, il et rejoignit avec les débris de son corps le ](rincc 
Ferdinand. M. de Broglie continua de s'avancer en Hesse. l,n dé- 
tacliemenl des alliés, qui assiégeait Ziegenhayn, se relira trop 
tard et sans disposition, en présence de l'ennemi, cl il fut totale- 
ment battu et défait. Pour éviter de pins grands malheurs, le 
prince Ferdinand crut que la prudence demandait qu’il évacuât 
la Hesse. Il dirigea sa retraite avec tant de précaution, qu’il ren- 
tra dans le pays de Hanovre sans avoir fait la moindre jierte. 
.AI. de Broglie ne se hasarda pas à le suivre : il se contenta de ra- 
v itailler la ville de Lassel, et de renforcer sa garnison, de même 
ipie celles de Giessen, de Marhourg et de Ziegenhayn; après quoi 
il SC replia derrière le Alain. Les troupes dont le Boi s’était servi 

J I.c romlc Oiiill.viimc <lc Sfliaimiboiiri; - I.ippc cmiiiii.inil.i loiilc I .n liilcric 
«le f.nrméc .vUicc (lr)iui« 17J9 jusqu'en 17112, qu'il fut appelé eu l’ortusjal pour 
rcortj.iniseï* l’arim’e. Voyc* ci -dessus, p. 8. 

L’avantage roiuportc par le maréchal de Broglie «wr le prince hcreditaire 
dcBninswic, le ai mars 176*, est nommé par les uns eonihat de Stangerode, 
par les autres combat d’Alicnhayn, cl par d'autres enlia aclioo de Grünberg. 
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conlrc les Français et les Saxons, devenant désormais inutiles 
sur la N\ erra, t’uiH’iit alors emjdovées contre l'arniéc de l'Empire. 
A peine avait -on battu un ennemi, qu'il en fallait attaquer un 
autre. M. de SchenckendorlT les conduisit au mois de mars contre 
un corps de qtiatre mille hommes des cercles, postés ju'ès de 
Schwar/.bourg,* qu'il défit, et dont il ramena douze cents hommes 
prisonniers, et cinq canons. 

Ayant ainsi mis sous vos yeux les événements d'une campagne 
qui, ne respectant point les hivers, affrontait toutes les saisons, 
il faudra jeter à ju'ésenl un coup d'oeil sur ce qui se passait dans 
les cabinets des princes. La France commençait à se ressentir de 
la durée de cette guerre; elle s'affaiblissait par l'interruption totale 
de son conunerce, par les perles qti'elle faisait dans les Indes orien- 
tales et occidentales, et par les dépenses énormes <jue lui coûtait 
la guerre d'.Vllcmagne. I.'alliance avec la maison d'Autriche avait 
perdu la fleur de la nouveauté, de sorte que le premier enthou- 
siasme de la mode eu était passé. Le peuple, cet animal à beau- 
coup de langues et à peu d'yeux, se plaignait de la guerre, dont 
il portait le fardeau, et qu'on faisait pour la maison d'.Vutriche , 
feimemic héréditaire de la France. Lue voix plus respectable, 
celle des gens sensés, s'élevait de même contre cette guerre qui 
ruinait le roy,iumc pour agrandir mi ennemi réconcilié, et cette 
voix commençait à prendre le dessus. Mais la cour avait des vues 
particulières. 

11 y a dans tous les Etals un nombre de ciUnens (pii, loin du 
tmuulte des affaires, les envisagent sans passion, cl en jugent 
par conséquent sainement, tandis ijue ceu.x qm tiennent en main 
le gouvernail, n'envisagent ces objets qu'avec des yeux fascinés, 
ne raisonnent ([ue sur des fantômes ipic leur imagination leur 

» Dans les meilleures relations eonlenijioraines, le ronilsat du a asril i;6i 
est appelé romlial de Srinl/M: cette localité est à l est de Srlioarjlxiur^. .Xii 
lieu de ce dernier nom. il faut peut-être lire Schuitrzr , vill.n^e près du<|uel se 
passa pro|iremeiit l'arlion. Voyci les lierlimsclic \iicJiriclileH i on Slaals- uriil 
geUhrtrn Sachen , 17G1, n" 46 - 

Frédérie-.Xugustc de SelienrkendorIT. frère c.idel du général mentionné 1 . 1 \ . 
p. 199* dans la \oin'etle-]Marclie eu ijiu, desiut général-iii.ijur le a 4 mars 
I/J9. et le 5 juin de la même année, chef du régiment d iufiuterie n’ 9. Vovei 
ci-dessus, p. 4 ri >8. 
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préscutc, et souvent sont entraînés, par la suite d'une faus.se me- 
sure, dans un cndiaineiuent de conséqucnees qu'ils n'ont pu pré- 
soir. C'était à peu près le eas oii se trouviiit le ministère de A'cr- 
saillcs. Au commencement de cette année, il donna par écrit .'t scs i;6i. 
alliés une déclaration qui portait que la France, ayant fait depuis 
quatre ans, conjointement asec ses alliés, des elforts inutiles pour 
écraser le roi de Prusse, et n'ayant pu y réussir, ne se trouvait 
plus en état de continuer les dépenses énormes auxquelles elle 
avait fourni jusqu'alors; qu'en continuant la fjuerre on achèverait 
de ruiner et de dévaster rAllcnia^jnc, (|ui en était le théâtre: 
qu’ainsi il concluait par conseiller aux autres puissances de re- 
noncer pour cette fois à tout dessein de complètes et d’agrandis- 
sement, pour penser sérieusement à rétablir la paix. La même 
déclaration se lit, en termes ]dus forts encore, à Stockholm. La 
raison en était que, dans la diète des états assemblés dans cette 
capitale, le parti de la cour avait vivement attaqué la faction 
franyaise, en la taxant d’avoir allumé cette guerre, de la fomenter, 
et d'y avoir entrainé la Suède pour sa ruine. jVinsi les sentiments 
paciiiipies qu'étidait la déclaration française, n'avaient été faits 
que pour calmer les esjirits agités, pour détruire les arguments 
dont le parti conü’aire s'était servi, et pour maintenir les créatures 
que la France soudo>ait dans le sénat. 

Les deux Impératrices et le roi de Pologne ifçurent cette dé- 
claration avec les sentiments différents que Icm* inspiraient leurs 
divers intérêts. Le roi de Pologne, pour son personnel, était las 
de la guerre; il commençait à s’apercevoir que son jiavs y servait 
de théiUre, et serait également ruiné par ceux qu’il appelait ses 
amis et par ses ennemis; il se llattail néanmoins encore d'obtenir 
quelque dédommagement par la voie de la négociation. L’impé- 
ratrice de Russie aimait la paix et aiu'ait désiré la fin des troubles , 
parce (pi’cllc ba'issait les affaires, le travail, et reffusion du sang: 
mais facile à prendre des impressions de ceux (jiii avaient de l as- 
cendant sur son esprit, et excitée par ses entours, on lui avait 
persuadé que sa dignité l'engageait de ne faire la |iaix (|u'après 
fabaissement de la puissance prussienne. Pour l’impératrice- 
Rcinc, qui Jouissait des efforts (jiic faisait toute l'Europe pour 
abattre f ennemi capital de sa maison, elle aurait désiré de pro- 
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longer un enllioiisiasnic <(iiî lui était si a\anlagenx, cl ilc ne 
(|iiiltcr les mines (jn’n|>rès avoir entièrenienl mis en exécution le 
jirojct <|u’elle méiiitail contre la l’riissc. Ecjicndanl, [lonr ne |H)inl 
inilis|ioser la Erancc, et jiour concilier en ajiparcnee des intérêts 
aussi ineoinpatihlcs, elle proposa la tenue d'nn congrès général 
à Augsliourg, persuadée de llatler la France par cette condesceii- 
danec. d'an’eeter en même lem|is aux veux du piihlie une con- 
duite pleine de modération: ce ijiii en elTct ne pouvait pri^udicicr 
en rien à ses intentions ni à ses intérêts, parce «pi'ellc pouvait 
trainer cette négociation autant ijii'cllc le jugerait convenable, et 
pousser, en attendant, la guerre avec vigueur durant la cam- 
pagne qui allait s’omrir. et sur le succès de laquelle elle fondait 
les plus grandes espérances. 

Ea proposition de ce congrès fut faite à Londres par le prinec 
Oali/.in. ministre de Russie aiqirès du roi de la Orandc-Rretagne. 
Les rois tic l’russe et d'.Vnglctcrre \ donnèrent les mains avec 
d'autant moins tic répugnance, tpi'ils avaient eux-mêmes proposé 
ce congres l'année précétlcntc, sans tpic leurs ennemis ilaignasscnt 
alors y répondre. l,a France cachait des vues plus profondes sous 
ces apparences pacilitpies. Elle [iroposa à f.Vngleteire une sus- 
pension d'armes et l'envoi réciproipie de ministres, pour terminer 
leurs tlilTérentls ,'i l'amialdc. Ses vues secrètes étaient d'amuser 
f.Vngletcrrc par cette négticiation, ptmr retarder les préjiaralifs 
immenses que cette nalitin faisait sur mer, ptmr lui faire perdre 
cette campagne, remettre sa llotlc en état, engager l'F^spagnc 
tlans celte guerre: ou, si les Anglais se trtm\ aient dans tics tlis- 
ptisitions assez mtitlérées pour ipi’on put conclure la jiaix, la 
F'rance se ]iroposait tle dexenir, sons le mastpie tle médiatrice, 
r.arliitrc du congrès if.Vugsbourg, et d'v jouer un rt'dc sendilable 
à celui qu’elle avait fait au congrès tle la jiaix de NVestpbalie. 

,\près tpielipics paroles portées de part et d'autre, le minislèi'C 
brilannit|ue consentit à l'envoi réciprtxpie des ministres, et. en 
même temps, déclina la conclusion tic la suspension d'armes, jus- 
t|u à ce qu'on fi'it convenu des ]iréliminaires. Le Roi. qui con- 
naissait la fafon tic penser tic ses ennemis, nomma tics ministi-es 
jitiur le congrt's d.Viigsbourg. I.cur instruction portait tic rccc- 
Aoir toutes les jiroptisitions qu'on leur ferait, sans y donner de 
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rrponse. parce que le Roi se proposait de faire négocier séricusc- 
Tiiciit sa paix |>ar scs iniiiislrcs à Eoiidrcs, oii il Iroiivail l'avantage 
de pouvoir convenir directement de ses intérêts avec la France, 
et de n'avoir point afl'aire en même temps avec tant de princes 
à la fois. Le Roi ne pouvait point, dans les circonstances on il se 
tromait, s’opposer «à une paix séparée des Anglais et des Fr.an- 
«,ais; il ne .s'agissait dans cette affaire (pie de rendre scs conditions 
les ineillenres (pi'oii le pouvait, et en conséquence on stipula ipie 
les Framjais seraient obligés de i-cslitner les provinces de la domi- 
nation prussienne (pi’ils avaient envahies pendant cette "iierrc. 
et ipic l'Aiiglelerrc fournirait an Roi des subsides et des troupes. 
]>onr cpi'il pût forcer les ennemis <|ni lui restaient à consentir à 
un aceoinmodcmcnt honnête: on convint de pins (pi’ancnn am- 
bassadeur de fEnipcrenr ne |)onrrait être admis à ce congrès, 
parce (pi'on avait fait la guerre h l'linpératricc-Rcine, et non pas 
an chef de fEinpire. Cette clause, tonte l(•gèrc qu'elle était en 
cH'cl, fut cause (pie ce fameux congrès ne s'assembla jamais. 

Dans ce temps, f.Viigleterre perdit le roi Ccorge II; il termina 
son rè^iic glorieux par une mort douce et prompte. Il eut, avant 
sa lin, la satisfaction d'apprendre la [irise de MontréiJ, par oii 
les -Vnglais achevèrent la coinpièle du Canada, (ie [irince, entre 
autres bonnes qualités, avait nue fermeté liéro'i'qne, ([iii faisait 
([ue scs alliés jiniivaient [irendre une conliance entière en sa [ler- 
sonne. Son petit-fils lui succéda; il était à [leine inajenr; c'est 
celui (jiii règne à présent sons le nom de (îeorge III. 

La négociation qui se continnait ,'i Constantinople de la part 
de la l’rnsse, et dont il a été tant fait mention dans cet on- 
vra"c. commençait alors il prendre une espèce de eonsistance. Le 
a d'avril, le ministre [irussicn signa un traité d'amitié •' avec le 
grand v i/.ir. et il fut admis à son andienec juibliqiie. On s'était 
réservé des deux [larts la faculté de resserrer cette union, et de 

* Le aj oclohrc. 

l.c Irntlc c]iii lut ronclii nvoc la l*orle ott<imanc, cl que rîodefroî • Fabien 
«le He\tn, envoyé Hc Frus»c à Con<«lanlino|)lc, Mçiia le aa mars 17G1 (a avril, 
nom eau stylo), lïit ratilic par le Uoi le juin. Il se trouve, sous sa rorme au- 
tbentique, ilans \q RccurU (ht (iàluctiotix . etc. du comte de llci tzbrrç , a' édition. 
A Uei-rm, I7qu, t. I , p. 4 q 3 ; il est omis dans la première cditi«»n de cet 

ous rage. 
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la convertir en alliance défensive. Quelque peu de réalité qu'il 
y eût k ce traité, il ne laissait ]»as de causer des inquiétudes à la 
cour de ^’icnnc, et lucine k la Russie. On soupçonnait que l’cn- 
gageinciit (jue les dcu.x puissances venaient de contracter, était 
plus étroit qu'il n'était annoncé. Cependant, comme les troupes 
ottomanes ne faisaient aucun mouvement, l’Impératrice -Reine 
se crut, pour celte campagne, k fabri de toute diversion. 

Outre ces grandes négociations, il s'en tramait bien des sourdes. 
Comme il n'est point de ville imprenable oii l’on ne puisse intro- 
duire un mulet chargé d'or, il n’est guère d'armée où l'on ne trouve 
d'kmc lâche et vénale. Dans cette crise des affaires, il était im- 
portant d'avoir des nouvelles de bonne source, et avec tant d'en- 
nemis, il fallait au moins pouvoir être instruit d'une partie de 
leurs desseins. Cela avait fait jeter les yeux sur .M. Toltlcben, 
comme un homme capable d'entrer dans de pareilles proposi- 
tions, et j>ropre k faire parvenir les mcillcuies nouvelles. On ne 
SC trompa j)oint dans le jugement qu’on avait porté de son carac- 
tère. 11 fit tout ce qu'on désira de lui, et même au delà. Mais par 
la suite de cet esprit de légèreté cl d'imprudence qui ^a^ait en- 
gagé dans cet indigne métier, il se trahit lui -même par sa con- 
duite peu mesurée, et il fut précisément arreté au commencement 
de la campagne , lorsque scs services de^■enaicnl le plus essentiels 
cl le plus utiles. 

Cependant les troupes demeurèrent tranquilles dans leurs 
quartiers jusqu'à la fin de mars. Dès le mois d'aM-il, celles de 
Saxe s'assemblèrent en cantonnements, et le Roi transféra son 
quartier de Leipzig k Meisseu. 
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Tjos sentiments paeilîcjucs dont les deux cours impériales faisaient 
une si srande ostentation, ne. les empêchèrent pas de hâter avec 
une très -grande ardeur les préparatifs pour la campagne pro- 
chaine. Elles se proposaient de faire les jdiis grands efforts, et de 
mettre tout en fru\re pour réduire le roi de Prusse h l'extrémité. 
r,e maréchal Daim prit le commandement de l’armée impériale 
en Saxe, et l'armée de Silésie fut conliée ,'i M. London, (^e géné- 
ral vint SC camper à Seitendorf, Ais-à->is de .M. Golt/,, ipii axait a6 a%ril. 
poste scs troupes à Kun?.cndorf. Les avantages que le Roi av,ait 
eus dans la dernière campagne contre les .\utrichiens, n'avaient 
pas été assez importants pour que la balance penchât tout ,'i fait 
de son côté. L'Impératrice ax'ait recruté scs troupes durant l'hiver, 
et l'armée russe, qu’elle avait ;t sa disposition, lui donnait tou- 
jours l’avantage du nombre, et l'aisance do se procurer des diver- 
sions réelles, lorsqu'elle les jugeait à propos. Outre ce secours, 
elle axait encore celui des troupes de rEnijiirc et de l’armée sué- 
doise. .Vlexandre, avec moins de monde et d'alliés, bouleversa 
l’enipirc persan. 

Les différents projets que les jmissanccs belligérantes for- 
mèrent pour cette camjiagnc, furent tels : la France résolut d'agir 
avec deux armées contre le prince Ferdinand; celle du Bas-Rhin, 

.au-x ordres de M. de Soubise, devait s'emparer de 31ünster; et 
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«clic «lu 3laiii. ijiic «’oininamlnit >1. «le l}ro"lie, «levait p<>iK*lrer 
j>ar (iütliuguc «laiis 1 éleeloral «le Hanovre. ^I. la^uilon «'■lait dci- 
liiu! ]iar la cour «le \ iemic pour faire une guerre Je si«;ges en Si- 
lésie, oii il Je\ait être appuyé par les Russes. Oeu.\-ei «ley aient 
jiorter leurs forces principales sui' la \\ arllie. oii ils avaient eliuisi 
Posen pour leur |>osilion eenlrale: «le là M. «le Ruturliii «levait 
agir en Silésie selon «pi'il eu eon\ienJrait avec les généraux autri- 
eliiens. lanJis «pic .M. «le Roinan/.olf, a\ec un gros «létaeheinciit 
épaulé «les llolles russe et suétloisc, fut «lestiiié pour as.siéger Col- 
berg. Le maréchal Daun se réserva pour les coups dtVisifs. Son 
armée était comme le magasin d'oii devaient partir les renforts 
aux endroits «jui en auraient bes«iiu. II délaelia effeetiy ement 
j\I. O'Doniiell ayec sei/.c mille hommes p«>ur Zittaii, «foii ce gé- 
néral se Irouyail egalement à p«)rlée de la Sa.xc et de la Silésie. 

De la )»art du Roi et de ses alliés, il était impossible de prendre 
des mesures sullisanlcs pour s'opjioscr solidement aux «lesscins 
et aux elTorls de celte multitude d'ennemis. ^ oiei néanmoins en 
gros les airangements «lont on e«)n\int. Le prince Fcr«linan«l «les- 
lina le Prince héi'édilairc jiour eom rir le pay s de Münslcr contre 
les entreprises «le M. «le Soubise; et il prit pour point capital Pa- 
derborn, oii il se tr«m\ait avec s«in armée à porti’c de soutenir le 
Piinec héréditaire, ou bien «le tomber à ilos «le !M. «le Rroglie, si 
ce maréchal hasardait «le jiasscr le éscr et de s'ayenturer dans 
l'éleelorat «le Hanovre. Le Roi confia l'armée de Saxe au prince 
son frère, et lui recommanda d’observer le maré«'bal Daun; en 
«;as «juc ce maréchal prit le chemin «le la .Sih’sie, «le le suiyic avec 
une partie de scs troupes, cl «le laisser à son départ M. de Hülscn 
à .Meissen avec un «létaeheinenl, pour «jii'il sc soutînt en Saxe 
autant «pie les conjonctures le jiermeltraient. Le Roi sc réserva 
la défense «le la -Silésie; il choisit .M. de Golt/. pour couyrir Gbi- 
gau avec un coips «le dou/.e mille hommes. Le prince de \\ ür- 
temberg, «pii avait hiycrné dans le Meiklenboiirg, fut destiné, 
avec les troupes «]ii'il eonunandait, à couvrir la ville «le Colberg, 
et l'on lit travailler ay ee diligence au camp retranché «pi’il «levait 
occuper à l'entour de celte phu'e. L'on jirév«iy ait «pic si les Russes 
inanijiiaienl ce siège, ils jioiirraient sc porter, ou sur la àlarche 
électorale, ou vers la Silésie. Dans le premier cas, il fut arrêté 


Digiiize<J by Google 



CllAlMTRE XI \. 


1 1 1 


«jiic le jiriiu'e de ^^’ül■lelnbe^ç et iM. de (iollz se joindraient à 
Fraiierorl pour eouvrir Hei lia, oii des deux i:raiules armées ju us- 
sieiiucs la moins oeeupée leur enverrait des sceours: et dans le 
seeond eas, M. de (Joli/, avait des instructions pour eoiivrir tllo- 
j;au ou Hrcslau. sebm tpie I nné île ees deux villes se trouverait 
en avoir le |)liis de liesoin. 

On commenea d'abord à faire revircr les troupes pour assem- 
bler ebaipie eorps au lien de sa destination. Le Hoi se mit en 
marebe le 4 de mai; le même jour, il jiassa l'Klbe à llirsebstein, Mai. 
et il arriva le lo à l.,iivvenbcrg. sans avoir trouvé d'obstaele sur 
la route. A rapproelie des Prussiens, ,M. de London abando'nna 
son eamp de Seitendorf; il se retira en Ilohéme, et se retraiieha 
à llauplmannsdorf, proelie de Braiinaii; il garnit, outre eela, les 
postes de Silberberg et de \\ aiiiia de troupes snirisantcs pour 
défendre ees deux gorges, <(ui mi'nent dans le comté de (Hat/.. Le. 

Iloi eboisit sa position auprès de Knnzendorf : sa droite oreupait 
le Zeiskenberg et Fiirstenslein : sa ganebe s'étendait sur le plateau 
de lîiirsdorf. Outre cela, M. de liiilovv fut posté à Nimptseb avec 
un eorps de cavalerie, jiour conserver une libre eommnnieation 
avec Xeisse. -M. de Goll/, partit en même teiujis avec un dé- 
taebement de dix mille bommes pour Glogau, d'oii il délacba 
,M. de Tbadden avec ijiiatre bataillons ]iour se joindre au prince 
de W iirtciubcrg, qui occupait déjà son eamp retranebé |>rocbe 
de Golberg. 

l’cndaut que ees préparatifs se faisaient en Silésie, aussi bien 
qu'en Poméranie et en Saxe, les Aulriebiens et les Russes déli- 
béraient ensemble. Ils eurent de la peine à s’aeeorder. et cban- 
gèrent à différentes reprises le plan de leurs opérations: ils se 
réunirent enliu sur ce que M. de RomanzolT assiégerait Cidberg, 
cl que iM. Rutiirliii mareberait droit à Brcslau. Dans ees entre- 
faites, M. de Goltz tomba malade, cl fut emporté en peu de jours 
par une. fièvre iiillammaluirc. .M. de Ziclcn, qui le remplaça, fut 
ebai'gé d'un projet d'expédition eu Pologne, qu'on av ait dijà deux 
fois vainement essayé, et qui lui maïupia encore; c'était d'entre- 
prendre sur une des colonnes russes dans leur marebe, cl dans le 
temps oii elles étaient trop séparées pour se joindre prompte- 
ment. L'une SC dirigeait sur Scbneidemiibl, fautre, sur Sebvv crin, 
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et la troisième, sur Poscii. !M. île Zicten s’avança à Frauslailt, 
où il battit un cor|)s de Cosaques; mais il n'osa passer outre, à 
cause que, depuis deux jours, les trois di\isions russes s'étaient 
déjà jointes à Foseii. M. de Riiturlin se mil -ensuite en marche; 
il traversa le pulalinat de Posnanie à petites journées, et pour- 
suivit lentement son chemin, en s'approchant toutefois de la Si- 
lésie du côte de Militscli, ce qui indiquait scs desseins siirUrcslau. 
.M. de Zicten le côto\a, en diri^'cant sa marche sur Traclicnherg. 
Dès (|ue les Russes se mirent en mou^ement, ^I. O'Donnell quitt,i 
la laisace, et >inl joindre farinée de M. de London. 

La position que le Roi avait prise dans les montagnes de la 
Silésie, n'était ipie précaire. Il couvrait le plat pays contre les 
incursions de f ennemi, autant ipjc les circonstances voulaient le 
permettre; mais depuis que .M. de Riiturlin prenait le chemin de 
Militscli, il allait atoir incessamment à dos une armée considé- 
rable, cl il a^ ail déjà les Autrichiens en front. 11 fallut quitter les 
montagnes, et placer l'arniéc de façon que n'étant attachée à au- 
cune défense particulière, elle pût se porter promptement où il 
serait nécessaire, pour |>ré\enir les ennemis. Le camp de Pülzea 
était le plus convcnahlc à ce projet ; le Roi le fit occuper par far- 
mée, et il se proposa de tenir, autant qu'il le pourrait, la ligne 
du milieu entre farinée des Autrichiens et celle des Russes, pour 
s'opjioscr à leur jonction : il jiril aussi la résolution de se battre 
contre les .Viitrichicns, s'il s'en présentait une occasion favorable, 
mais d'observer une défensive scrupuleuse envers les Russes, parce 
que, s'il remportait une victoire contre les .Vutrichiens, les Russes 
s'enfuiraient d’eux-memes, et que, s'il avait le meme avantage 
contre les Russes, cela ii’cmpécherait pas M. de London de con- 
tinuer les opérations de sa campagne. Les Autrichiens sont les 
ennemis naturels et irréconciliables des Pnissicns, au lieu que des 
coiijonclures avaient rendu les Russes tels, et que qiielipie ehaii- 
gement ou quelque révolution ]ioii\ail les rendre amis, ou alliés 
meme; et .ajoutons à ces considérations, pour être de bonne foi, 
que farméc prussienne ne se tromait pas en état de se battre 
tous les jours, et que le Roi était obligé de ménager les elTorts 
de scs troupes pour les moments les plus import.ints et les plus 
décisifs. 
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Il n'y a>ail (|ue peu île jours ijue le Roi était au camp île Piil- 
zcn, lui-sqiic M. LduiIuii ilébouclia des niuiilaqncs, >i$-à-vis des 
l’russiens, ]>ar la gorge de Stcinkiiir/.ciidoiT. Oitc mnnti-uvre 
niallialiilc et grossière découvrit tous ses desseins, et il scnddait 
déclarer ouvertement qu’il en voulait à la l'orteressc de Neissc. 

L’armée du Roi partit dès le lendemain, et oecu|>a les hauteurs 31 juUlet. 
de Siegrotli; et coiiime on avait mi que les Autrichiens prenaient 
le chemin de Frankenstein, on résolut, pour les prévenir, de 
gagner avant eux les hautem-s de Miinsterherg. En faisant celle 
marche, on trouva, le lendemain, M. Rrentano posté entre Fran- 
kenstein et Ilcinrichau, d'oii il avait jeté quelques jiandours dans 
Miinsterherg. Les volontaires de Courhière» et les grenadiers de 
Nimschiifl'sky forcèrent la ville, et .M. de Rrentano, ayant été ex- 
posé à une canonnade assez vive, se retira à quelque distance du 
poste qu'il avait occupé. M. de Mohring, (|u’on poussa sur les 
hauteurs de Aossen a\ec son régiment, y jirit tout le cain|)emcnt 
de M. de Lotiiion, qui n'était couvert que jiar trois cents hus- 
sards. En postant l'infanterie sur ces hauteurs, le Roi découvrit 
du coté de Frankenstein f armée autnehienne, qui, parties tour- 
noiements et des maniruvrcs incertaines, donnait assez à connailrc 
(|ue ses desseins étaient dérangés. 

L'intention de M. de London avait été elTectivcnient de prendre 
ce camp, pour coiqier le Roi de Ncisse, et de se poster ensuite 
sur les hauteurs de NN’oitz, de Giessmaniisdorf et de .Neundorf, 
ce ipii formait rinvestissement de cette place de ce côté -ci ilc la 
rivière, tandis que les Russes, passant l'Oder à Oppchi, seraient 
venus la resserrer du côté de la Haute- Silésie, depuis Hila jus- 
qu’à la (iarclau.l’ L'armée du Roi ne s’arrêta que peu de temps 
à .Nossen: elle poussa encore ce jour -là jusqu’à (iarlovvitz, et le 
lendemain, clic se déploya sur cette rangée de collines qui prend 3.1. 
d'Ottmachau par Gicssniannsdorf, et qui va jusqu'à Schilde. AI. de 

• Giiill.'lunic-Ucné «le rilomnic «le Coiirl»ièrc nn(|tiit à Gronîii^iie en iroli.m<Ic 
le ao février 173.'!; en 17JH. il fut nommé en|»itAinc dans le r»»r|is franc de M.iyr; 

U même année, major, et en t7(>o, elief «In coqis franc «le Coliguuu. I.e 4 juil« 

Ict lyHti, U desiiil général • major. Sa défense de (iraudenz lui valut le grade 
de fcid • marcclial, «[u’il re«;ul le aa juillet 1S07. 11 mourut a (Iraudciiz le 

a 3 jiiiltel 1811. 

^ Probablement depuis /Itcluu jiisiju à Carlau. 

y. 8 


Digitized by Google 


Ii4 HISTOIRE DE L V Cl ERRE DE SERT ANS. 

Lixidoii, déroulé dans scs jtrojcls, se campa à üLcr-Pomsdorf. 
Suit in(|iiiétiidu iiatiirelie, soit hahiliide de commander des déUi- 
cliements, il changea six ibis de position en liuit Jours, sans qu’il 
IVit possilile d'en donner une raison valable. 

Les Russes avanvaient cependant sur Wartenberg, d'où ils 
s'étendirent bientôt Jusqu'à Namslaii. >1. de Zietcii, qui les obser- 
vait. s'approeba d'abord de Hreslaii, et ensuite il vint pour cou- 
vrir Rrieg. Peu a|>rès son départ de Rreslau, le faubourg polonais 
de cette ^ille fut insulté par les Russes, ce qui «ddigea le Roi à y 
détacher .AI. de Knid)locli avec dix bataillons et autant d'esca- 
drons. Pour l'armée aiilrichieiine, elle continuait d'être dans une 
pei'pétiielle agitation: apres axoir passé et repassé la Neisse, elle 
se campa au village de liaumgarlcii, proche de AA'artha. Le Roi 
saisit ce moment, passa la Neisse, et prit sa position à Op|>ers- 
dorf. ifoii il partit avec un détachement pour Neustadt. .M. üelh- 
Icii \ campait avec six mille .Vulrichiens, et l’on soupvonnait que 
.Al. London voulait se .scr^ ir de lui pour fenvoyer du côté d'Op- 
peln, aliii de prêter la main au maréchal Riilurlin, qui, à ce qu'on 
croyait, \oulait y passer fOder, pour se Joindre à faniiée aiitri- 
chieime. L'avant -garde du Roi, consistant en hussards, donna 
sur un régiment des ennemis, tpi'elle replia et poursuivit Jusque 
sous les canons de llennersdorf, où les .\iitrichiens avaient con- 
struit des redoutes. .Al. de Zielen, qui avait passé fOder à Brieg, 
et la Ncis.se à .Schurgast, arriva alors de Steinau, et toiinia le 
liane droit de Al. de Bethleii, ipii, se retirant en hâte à iliigern- 
dorf , fut |ioiirsui\ i par Al. de Lossow, qui le poussa de .Jiigem- 
<lorf. par Tro|>|)au, au delà de la Alora en .Moravie. L'ennemi 
perdit au ehoc de .Neustadt et dans sa retraite (jiiatre à cinq cents 
hommes. .\[»rès avoir ainsi éloigné Al. Bethlen, AI. de Zieten s'éta- 
blit à Sehncilualde, et le Roi retourna à son année, dont la 
gauche louchait ]iresque au détachement de Al. ilc Zieten, et dont 
la droite s'étendait sur les hauteurs de^ant Op|>ersdorf. 

.\près celle expédition, la Jonction des ennemis étant tendue 
plus dillicile en Haute -Silésie, il ny avait guère d'ap|)arence que 
M. Ruturlin persévérât dans le dessein de passer l’Oder à Oppeln. 
Les mouvements de farméc du Roi mirent celle des .iutrichiens 
dans une nouvelle agitation. Al. London se campa à AV eidenau. 
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le lendemain it Johanneshcrg, où il se déplut bientôt; enfin . il 
repassa la Aeissr, et s'arrêta aux environs de Canienz. 

Durant ees diirérentes marches et contre -marches, les Russes 
s’étendaient sur l'autre bord de l'Oder: ils pillaient et dévastaient 
le pn> s; on avait des nouvelles des cruautés qu'ils commettaient. 
D'ailleurs, leurs manoeuvres étaient couvertes de tant d’obscurité, 
qu'il était impossible de pénétrer leur véritable dessein : si c'était 
de, lasser l'Oder dans la Haute -Silésie ou du côté d'OIilau, ou 
s'ils voulaient faire quelques sièges, en un mot, quelle pouvait 
être l'entreprise (jii'ils méditaient. Comme on ne pouvait compter 
sur rien avec certitude, le Roi trouva convenable de se ,>réparer Aoùu 
à tout événement, et d’envoyer un corps entre Bi-cslaii et Rrieg, 
à portée de secourir celle de ces jilaces ijui en aurait besoin et 
d'obsener l'Oder en même temps. M. de Knobloch partit dans 
cette intention pour Grottkaii, d’où il pouvait en ,ieii d'heiu'cs 
arriver au secours de ces deux villes, et même, en cas de besoin, 
rejoindre l’armée du Roi. 

l.es Russes s'étaient avancés à Hiindsfcld, i^ui n'est ijii'à un 
mille de Hrcsiau, et comme ce mouvement marquait qu'ils ne 
pensaient jdiis à , tasser fOder dans la Haute-Silésie, l'armée du 
Roi et le corps de .M. de Zieten lejtassèrcnt la Ncissc, et arrivèrent 
le lendemain jtar une marche forcée à Su-ehlen , pour se trouver 
toujours au centre des deux armées ennemies, et empêcher leur 
jonction autant qu’il y aurait moyen de s’y' opposer. t)n avait 
Jlatté M. Riiturlin que, jtar le moyen de quatre mille prisonniers 
autrichiens qui se trouvaient à Rreslaii, on surprendrait une des 
portes de la ville, et que si -les Russes attaquaient en même temps 
le faubourg jiolonais, qui est au delà de fOder, ils pourraient 
s'cm,iarcr de cette capitale jiar un cou,) de main. M. de C/.erni- 
chew se chargea de cette cnti-cprise : avec quelques troupes il 
entra dans ce faubourg, qui est ouvert; mais M. de Taiicntzien,* 
gouverneur de la jdace, avait jiris de si justes mesures, (|ii'il con- 
tint les prisonniei’s , et qu'il rejioiissa les Russes. M. de Knobloch 
vola à son secours. Ces deux généraux firent une sortie vigou- 

» Bo^itlas - KreJeric de Tauentzien. ne en 1710 dans la seigneurie de Lauen- 
bourg, devint général .major le 1” septembre 1758, et lieutenant «général le 
19 août 1760. Voyez t. III, p. 119 et i 3 a. 
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relise sur reniieini , et ils achevèrent île déloger renncnii du reste 
de ce faubourg dont il était encore en possession. Le Roi ne sc 
contenta point des précautions qu‘il avait prises; par surabon- 
dance il fit partir M. de Platen avec onze bataillons et quinze es- 
cadrons pour Rothensirben , d'où il pouvait porter son attention 
sur Brcslaii et sur l'üdcr, aller au secours de .M. Tauentzien, ou 
douncr des nouielles de l'endroit oii les Russes feraient des pré- 
paratifs pour passer celte rivière. 

Dans ees entrefaites, le Roi fut informé par ses partis que l'ar- 
9 - mée autrichienne s'était campée à Kimzcndorf, et que les Russes 
avaient abandonné les environs de Rrcslau; sur quoi f.-irmée 
quitta sa position de Strcblen, et arriva ]iar une marche forcée 
, au delà du Schvvcidnitzer-W asscr et de Canth, oii elle fut jointe 
par MM. de Platen et de Ivnnbloch. Le lendemain, le Roi changea 
la position de farinée et la fit camper à .Mojs. Des bruits confus 
n. SC réjiandiieul dans ce camp que les Russes avaient passé fOder 
du côté d'.'Viiras. Les uns assuraient que ce n'étaient que des Co- 
saques, d'antres, un détachement de farinée, et quelques-uns 
prétendaient même que .M. de Hiitiirlin y était avec toute, farinée. 
Comme cette nouvelle était de la [dus grande importance, on mit 
tout en leuvrc pour s'en éclaircir. .M. de Schmettau fut détaché 
à ÎScuniarkt, d’oii il chassa une lroii[ie de Cosaques, et leur lit 
quelques prisonniers; cl M. de Mollcndorff fut envoyé faire une 
reconnaissance à un village nommé Roy. 11 en chassa également 
un détachement d'ennemis; mais on tira [icu de lumière des pri- 
sonniers ([u'ils amenèrent au canqi, parce qu'ils avaient passé 
fOder à la nage dc|*iiis trois jours, et <|ue, s’occupant au pillage, 
cette milice barbare ne s'était pas même informée de ce qu'étaient 
devenus .M. de Buturlin et son armée. 

Lu mouvement (|ue M. I.oudon fil sur Striegau, occasionna 
celui de farinée du Roi [loiir occu[>er la colline de Lci|ie avec la 
ih'oite et Eisdorf avec la gauche. .Mais comme ce [iroblèmc res- 
tait toujours à résoudre, savoir, si les Russes avaient passé l'üdcr 
ou non, il fallut, pour sc proemer des notions positives, détacher 
un corps assez fort pour qu'il se pût faire jour et pousser assez 
en avant jioiir s'éclaircir par fins[>cction oculaire de la vérité ilc 
févénement. Le Roi envoya pour cet elYet .M. de Platen avec 
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quarante escadrons et dix bataillons; il fut chargé de faire une 
reconnaissance du côté de Parchwitz. Le Roi se rendit au régi- 
ment de 7 -ieten, qui campait à l'extrémité de la droite, pour con- 
duire M. de Platcn des yeux, et juger s’il avait besoin d’étre soji- 
tenu, s’il fallait le retirer, ou quelle mesure il serait à propos de 
prendre. A peine le Roi s’y fut-il rendu, qu’une nuée de trois à 
quatre mille Cosaques fondit sur le régiment de Zicicn, avec ces 
cris et ces clameurs que ces barbares ont coutume de fairo en at- 
taquant. Le Roi envoya en hôte à l’armée, pour faire avancer les 
premiers régiments qui campaient à la droite, et, en attendant 
qu’ils arrivassent, 011 se mit en devoir de se défendre. Les esca- 
drons se partagèrent en deux, pour mieux garnir leur front et 
couvrir leurs lianes; devant chaque troupe on fit avancer un has 
ollicicr avec dix hussards, qui avaient ordre de demeurer serrés 
et immobiles, et de ne se défendre qu’à coups de carabine, en es- 
carmouchant; aussitôt (pie les Cosaques faisaient mine de vouloir 
fondi'e sur ces petites troupes détachées, les escadrons (pii étaient 
derrière elles, les soutenaient le sabre à la main, sans cependant 
s’engager. Cette escarmouche dura une heure et demie; aussitôt 
que les (iosaqiics aperçurent de loin le secours rjiii avançait, ils 
jirirent la fuite avec piécipitation, et se retirèrent du côté de 
Gross-Wandris. Quiconque sait garder la contenance vis-à-vis 
des (iosaqiics, n’a pas de grands risques à courir; car le régiment 
de Zieteii, bien inférieur en nombre à ces barbares, se soutint 
seul contre eux, sans ipi’il y eût un hussard de pris ou de hlessé. 

\ peine le secours de l’armée eut-il joint le Roi, qu’on aper- 
çut dans les plaines de Jaiicr quarante escadrons autrichiens, qui 
au grand trot s’avançaient vers AN'ahlstatt. .M. de Platen, de son 
côté, avait poussé les Russes au delà de Gross-^^'an(lris; le Roi 
l’avait fait suivre par M. de Zieten avec six bataillons et dix esca- 
drons jioiir le soutenir, et il le suivit enfin lui-même. .V jieinc ces 
troupes furent-elles sur la hauteur de ^^’irchen, qu’on aperçut la 
tête (le la cavalerie aulrichicnne déboiichanl du côté dc^Valll- 
statl. Elle fut accueillie par une bonne bordée de canons, et in- 
continent a|>rès, AI. de Reitzenstein rallai|iia avec les dragons de 
Finek et deux escadrons de Czettritz. Après deux charges vives 
et consécutives, AI. de Reitzenstein les culbuta dans le défilé dont 
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ils sortaient, et leur fit trois cents prisonniers. Celte cavalerie 
s’enfuit à Jaiier à la tlébaiuladc , et il n’y eut qu'un régiment qui 
joignit M. «le llulurlin, parce qu’il avait j>assé le premier. Le 
hasard fit (juc les Cosaques mêmes aidèrent à battre les Autri- 
chiens dans cette occasion. Les dragons autrichiens qui avaient 
eu la tète de la colonne, étaient habillés de bleu; les Russes les 
prirent pour des Prussiens, cl tandis que M. de Reitzenstein les 
attaquait, les Cosaipies leur tondjèrcnt en flanc. Notre cavalerie, 
victorieuse des .Vutriebiens, poussa les Russes à leur tour jusque 
sous le camp où M. de Buturlin s'était retranché. Cette armée 
occupait le terrain depuis le village de Koischwitz jusqu'à celui 
de kunzeudorf; elle avait passé l'Oder à Lcubus, et avait tra- 
vaillé a^ ec beaucoup de diligence à se fortifier dans ce poste. 

Les raisons que le Roi avait de ne point atta(|uer les Russes, 
étaient toujours les mêmes. Leur armée se trouvait postée de 
façon que ce n'aurait été qu'en sacrifiant beaucoup de monde 
qu'on aurait jm la forcer dans ce terrain avantageux, et nous 
n'avious pas du monde de trop. Ce qui avait suivi le Roi, faisait 
en tout vingt-quatre bataillons et cim[uante-huit escadrons, parce 
que le gros était demeuré avec le margrave Charles au camp de 
Leipc, pour conserver le dos libre aux troupes du Roi, cl pour 
observer en même temps de plus près les mouvements des Autri- 
cliiens. (Cependant les distances n'étaient [)as assez considérables 
pour que ces deux corps ne pussent se joindre en moins de deux 
heures. .M. London était Iroj» éloigné de Leipc pour attaquer le 
margrave à l'improvistc; quoi (pi'il arrivât, celui-ci avait le temps 
d'avertir, cl d'attendre des secours, l’our les Russes, leur lenteur 
ordinaire et leur peu de penchant aux cnlrepiises vigoureuses 
donnait un temps suffisant pour (ju'en cas (le besoin le Roi pût 
attirer à soi le margrav c Charles. Sa Majesté jnit son caiu|) entre 
Klein -^V andris et \\ ahlstalt; elle le fit retrancher avec soin, 
pour ne point être pris au dépourvu, cl l'on raccommoda une 
vieille redoute au ircbenleich, pour assurer par là d'autant 
mieux la communication des deux armées prussiennes. 

Le lendemain, un nouveau camp se présenta derrière Jauer. 
Il ne suflis.vit pas de savoir que c'étaient des Autrichiens; il fallait 
pénétrer à quel but ce corps s'était tourné de ce coté, l’our cet 
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effet, üii dêgui^ii un ofllrier et trois hiissiii-ds qui savaient un ]ieu 
de russe, en Cosaques, et ils se glissèrent de grand malin dans le 
camp de Jauer, sous prétexte qu'ils s’étaient égarés à la recon- 
naissance, faute de bien savoir les chemins. L'officier autrichien 
qui était de garde, leur lit toutes sortes de civilités, et leur dit 
qu'ils étaient d'un détachement de six mille hommes sous les 
ordres de ,M. Brciitano, commandés pour couvrir f artillerie aiitri- 
cliicnne que M. Loudon avait fait avancer dans ce lieu pour l'avoir 
plus à ])ortéc de s'en serv ir au cas que les Prussiens attaquassent 
les Russes; et ipie, dès que cela arriverait, les .Vutrichiens se mê- 
leraient de faffaire. où assurément le roi de Pmsse, accablé par 
deux armées Impériales, serait obligé de succomber. 

M. de Ruturlin décampa le jour suivant; il jiassa près tle Lieg- 
nilz, et prit une position près du village de Klein-Kikc. M. de 
Loudon crut avoir fourni au Roi foccasion d'attaquer les Russes 
en marche. Le mouvement de .Al. de Ruturlin se faisait à la por- 
tée de farméc, et [lar un terrain qui ne paraissait pas dillicile; 
mais il ne fallait pas s’écarter de scs principes. Les Russes ne 
furent jioint attaqués, on ne harcela pas même leur arrière-garde. 
Après le mouvement qu'ils firent, il devint impossible de s’oppo- 
ser à leur jonction avec les .Vutrichiens. Ccu.x-ci s’étaient tenus 
sur leurs gardes; pour ne point donner de prise sur lui, .M. Lou- 
don n’avait pas quitté le pied des montagnes de toute la cam- 
pagne, et il avait eu l'adresse d’exposer dans toutes les occasions 
les alliés de la maison d'.Vutrichc aux marches, et aux entreprises 
les plus hasardées. 

Le parti le plus avantageux que le Roi pût piendrc dans cette 
situation, fut de gagner les hauteurs de Kunzendorf j»ar une 
marche forcée, parce ipic, si l’on pouvait occuper cette position 
avant M. Loudon, on coupait l’armée autrichienne de ses maga- 
sins, et les Russes, qui ne pouvaient subsister que par les vivres 
que l’Impératrice -Reine leur fournissait, se seraient vus obligés, 
faute de pain, de se rapprocher des amas qu'ils avaient laissés en 
Pologne; de sorte que ce projet, heureusement exécuté, aurait 
changé pour cette campagne toute la face des affaires en Silésie. 
L’armée du Roi se mit aussitôt en marche, et le margrave, pour 
gagner du temps, détacha d'abord AI. de Knobloch potu- se saisir 
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du Pilschcnhcrg. j>ar où l'arince devait nceessaii'ctncnl passer. Il 
ao. l'occupa des le soir, et le lendemain, rarmee entière déboucha 
aux environs de Jauerniek et de Bunzehvit/.. .Mais le but qu'on 
s'était ju'oposé, se trou% a manque. M. Loudon avait jirévenu le 
Roi, et dès la veille, une vingtaine de bataillons de son armée 
s'était campée à Kiinzendorf. Les hauteurs de Ivunzendorf l’ont 
un poste où les troupes qui s'y trouvent, sont inexpugnables. Il 
n'v avait point de coup de main à tenter, surtout parce qu'on dé- 
couvrait l'armée autrichienne en pleine marche pour se rendre 
dans ce camp et le remplir dans toute son étendue. 

L'armée du Roi, ne pou^ant agir olTensivement , se déploya 
de la montagne de ^Vü^ben au village de Tschechen, où abou- 
tissait la droite, dont une partie était couverte par le Nonnen- 
busch. Rien désormais n'apportait des obstacles à la jonction des 
Russes et des .Vtitrichiens. L'on pré^■oyait que dans peu ces deux 
années se rassembleraient aux environs de Schweidnitz. Dans 
CCS conjonctures, le Roi avait à pourvoir à la sûreté de. son camp 
et à la sûreté de la forteresse de Schweidnitz. 11 pouvait prendre 
une position à Pülz.en, où la nature a semblé faire tous les frais 
de ce qui peut fortifier un camp. Mais si l'armée s'y troir» ail en 
sûreté, on risquait, d’une autre part, que M.M. de Loudon et de 
Butiirlin n’assiégeassent Schweidnitz à la vue du Roi et de toute 
l'année, sans qu'il pût l'empêcher. Ce fut par celle raison que 
l'on préféra la position de Biinzelwilz, parce qu'elle cou>Tait la 
place et en rendait le siège impraticable. 

11 restait toutefois à craindre qtie farinée des deux Impéra- 
trices ne fit un détachement sur Breslau; ce qui, contraignant le 
Roi de quitter le voisinage de Schweidnitz, aurait donné ,'i scs 
ennemis faisancc et les moyens d'y mcllrc le siège. Mais il était 
impossible de s’opposer à toutes les entreprises ipie des ennemis 
aussi supérieurs pouvaient tenter, et il fallait abandonner quelque 
chose au hasard. Toutefois, jiour assurer la jiosilion de f armée 
prussienne, le Roi fil retrancher son camp, tant sur le front que 
par les lianes et sur les derrières. Ce camp devint une espèce de 
place de guerre, dont la montagne de Würben repi-ésentail comme 
la citadelle. De cette hauteur jusqu’au v illage de Bunzclwilz, le 
camp était couvert par un marais. On fortifia les têtes des villages 
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de Bunzclwilz el de Jauernick, et l'on y établit de jurandes bat- 
teries , dont le feu croisé défendait le front par lequel M. Loudon 
aurait jm attaquer le Roi, de sorte que ces deux \illages deve- 
naient des préalables <pic les Autrichiens étaient obligés d'em- 
porter avant que (fètre à portée d'entamer farméc. Entre ces 
deux villages, un peu en arrière, le front de finfaiiterie était cou- 
vert ])ar «le grandes redoutes, munies d'une nombivuse artillerie. 
On a^ ait pratiqué des passages entre deux, pour ilonuer l'essor 
à la cavalerie, si ou le trouvait nécessaire. Au delà de .laiiemiek, 
et en tirant «lerrièrc le Aonneiibuseh, on avait rcü-anehé ijuatre 
collines ipii dominaient sur tout le terrain, et devant lcs<pielles 
coulait un fossé bourbeux et impraticable, où l'on ]>ouvait, par 
le feu des petites amies, enqièchcr l'ennemi d'établir des ponts. 
Plus à la droite, un i;rand abatis coupait le Nonnenbusch: il était 
défendu par des chasseurs et jiar des bataillons francs. Ce fossé 
bourbeux dont nous avons parlé, se recourbait derrière le. bois, 
et au pied des collines sur lesipiellcs l'armée s'étendait. fextré- 
mité de la droite cummcnçail le liane, ipii, fonnant une ligne 
]iarailèle au ruisseau de Striegaii, allait aboutira un bois couvert 
par le défilé qui vient de Péterwitz. Dans ce bois, i]ui était à <los 
de farméc, l'on avait établi une batterie masquée, qui commu- 
niquait derrière un abatis à une autre batterie qu'on avait placée 
à l'extrémité de ce même bois du côté de Ncudorf, et de là re- 
prenait un retranchement <|ui se joignait, à dos de Tannée, aux 
ouvrages ipi'on avait faits sur la hauteur de ^^'ürben. Les retran- 
chements avaient également partout seize pieds d'épaisseur, et les 
fossés, douze pieds de profondeur sur seize de largeur. Le front 
était environné de fortes palissades; les parties saillantes des ou- 
vrages étaient minées. Devant les mines on avait creusé des trous 
à loup, et devant ces trous, des chevaux de frise contigus et jiilo- 
tés en terre faisaient toute l'enceinte extérieure. L’armée du Roi 
était composée de soixante-six bataillons et de cent quarante-trois 
escaib'ons; quatre cent soixante pièces d'artillerie bordaient les 
diH'ércnts ouvrages, et cent quatre -vingt -deux mines chargées 
étaient prêtes à sauter au premier signal qu’on en donnerait. 

Ces travaux n’avaient pas eu le temps d’être tout à fait per- 
fectionnés, (pie -M. de Buturlin parut à la tête de ses Russes. 11 
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» 5 . vint se camper au pied des hauteurs de Hohcnfricdeberg. Deux 
37. jours après, il changea de position. Le gros de ces troupes occupa 
le terrain qui va d'Oelse à Slriegau. ^I. de Gzeriiichew s’étendit 
du Streitberg vers Niklasdoil'. M. de Brcntaiio se posta sur la 
gauche des Russes, à Preilsdorf, et ,M. de Rerg avec ses Cosaques 
se posta sur Laasen, d'oii il passa le ruisseau de Sli iegaii, et vint 
à dos de l’arinée prussienne. Pour M. de Beck. «pii venait récem- 
ment d'arriver de la Lusace, on le posta entre Oclse etlcNonnen- 
husch, pour assurer la communication des deux armi'cs impé- 
riales. La ])ositiüii des ennemis ainsi prise formait une espèce de 
ligne de circonvallation, «pii entourait les deux tiers de l'année 
prussienne. M. l.oudon crut alors pouvoir impunément quitter 
ses montagnes. Il descendit dans la plaine, et di'plova scs .Autri- 
chiens, on jirenant de Cammerau, par .\rnsdorf, jusqu’à Zirlaii. 
Entre Cammerau et .Ai'iisdorf, il lit travailler à un retranchement 
par lequel il se proposait de déhoucher pour atlaipicr l’armée du 
Roi. Ce retranchement pouvait lui servir également pour l’offen- 
sive, et pour la «léfensive eu cas de retraite. Cet ouvrage fut 
soin eut interrompu par fartillcrie prussienne; cependant ces dé- 
monstrations jiarurent si sérieuses, «pi’ellcs semblaient annoncer 
avec certitude la rc'solution «pie les ennemis avaient prise d’atta- 
quer les troupes piussicnnes au risque de tout ce qui pouv'ait en 
arriver. Le même jour, .M. Loudon lit une tentative sur la tête 
«lu village «le Jaueriiick. La résistance qu’il y trouva, surpassa 
«le heaucou]) l'idée «pi'il en a\ait eue. Il lit sommer le major 
Favrat,a «pii y commandait, «le se icndre. Cet ofiicicr lui répon- 
«lit sur le tou «pi’on dc^ait attendre «fun homme d’honneur, et 
M. de Loudou fut contraint de se désister «le son entreprise. 

Comme t«)us ces préparatifs paraissaient si séricu.x, et le mo- 
ment d’une action, pnichc, «>n lit toutes les dispositions néces- 
saires pour une ^ig«)ureuse défense. On avait peu à craindre de 

» Fr.iiK^ois- Antlrc «le F.ivr.it J.-ic«j«iicr «le Hcrntiv, «»c en S.■l^oic le 4 ‘‘ep- 
Icnihre «73o, sciril, .m roninienecment «te In ijiieïTC «le sept an»., dnn». l'nr- 
«uce iiiip«‘rîalc. Kn « 758 , il pa^^n an service «le In Frusse, et le i .3 juin «7-'>ïu il 
«Icvint capitaine «tans le bataillon franc «le Salenmon. L'csploil ici rappnrtf» lui 
valut le grade de ni.ijor. î.c ii f«»vricr 17^.'!, Favrat entra dans le régiment «le 
NA'unseh (depuis. I.e N««ble). Il était général de rinfanteric Iors<|u'il inmirut .a 
data, le j septembre i8u4. 
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jour, parce que le camp était d'une force iullnie; mais il y avait 
beaucouji à a|>prcliciider de nuit, à cause de la grande proximité 
des armées. 11 ii'élait d'ailleurs guère apparent qu'il arrivât du 
malheur aux Prussiens, à moins que .M. de Loudon, favorisé des 
ténèbres et de l'obscurité, ne surprit une ])artie du camp oîi les 
troupes, ensevelies dans le sommeil, n'eussent pas le temps d'ac- 
courir à la défense. Pour prévenir une ]»areille catastnqdie, ou 
faisait détendre les lentes tous les soirs, et farinée, en bordant 
les retranebements, passait les nuits au bivouac. D'une autre part, 
le voisinage où .M. de Loudon était de Sebweiduitz par les postes 
de Cammerau, de Scheinbrunn et de Biigendorf, qu’il occu- 
pait, obligea le Roi à faire un délacbeiuent intermédiaire entre 
Sebweidnit/. et farinée, soit pour sccoiu'ir cette place en cas de 
besoin et d'attaque, soit pour couvrir les convois de l'armée, qui 
tirait uniquement son pain, son fourrage et ses subsistances de 
cette forteresse. M. de Cabelentz» se porta, à cette lin, avec 
un détachement de (juclqucs bataillons, au delà de Tunkeudorf, 
011 sa droite .se trouvait protégée par les batteries du camp, sa 
gauche, par farlillcric de Sebvveidnit/,, et oii il assura encore da- 
vantage sa position par de bons relranchemciils dont il couvrit 
son fi oul. Le meme jour, les ofliciers généraux reçurent la dispo- 
sition de la défense du camp, et de la manière dont chacun avait 
à se conduire dans la partie dont il avait le coimnandcnicnt. 

Quelque étendue qu'eût le terrain que farinée prussienne oc- 
cupait, on avait Irouv é le moyen de le réduire à trois |>oiiits d'at- 
ta<|ue. Le premier était entre les villages de Rimzelvvitz et de 
Jauernick. Le Roi se prcqiosa de le défendre lui-mcine contre 
.M. Loudon, ipii avait construit son approche ou sou retranchc- 
inciil de ce côté -là. Il était impossible aux Autrichiens de laisser 
ces villages fortifiés derrière eux, et de percer au centre, parce 
<pi ils auraient eu un feu considérable d'artillerie à essuyer sur 
leurs (leux llaucs. 11 fallait donc présumer qu'ils s’attacheraient 
avant toute chose à emporter un de ces deux postes. Le Roi ré- 
solut de les y laisser se morfondre, et de ne lâcher sur eux sa 
cavalerie qu’après qu’ils auraient fait une perte considérable. Ou 

* tiforgs-tâiarlc^-GoUlicb von tlcr fi.vhclcntz, ne en 1 hnrinije l'.vn 1708, 
vieviut en 1708 :;éncr.iI-iii.vjor et ctief du régiment d'infanlcrie n** 4n- 
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pouvait d'ailleurs rafraichir ces villages de troupes avec des corps 
frais d'iiifantcric, autant qu’on le jugerait à propos, sans compter 
que ^soixante pièces de canon des ouvrages latéraux en défen- 
daient l’abord. Le second point d’attaque était entre le village de 
Tschccheii et le bois sur notre flanc droit; M. de Zieten y com- 
luandait. Les Russes, qui campaient vis-à-vis de lui, se seraient 
probablement chargés do cette entreprise. Pour arriver aux Prus- 
siens, ils étaient obligés de passer le ruisseau de Stricgaii sous le 
feu de la mousqueteric et du canon de nos retranchements. Ils 
auraient ]>erdu leur meilleure infanterie à ec passage, sans compter 
les obstacles multipliés qui leur restaient à vaincre pour s’ap- 
procher des retranchements, de sorte que quelques charges de 
cavalerie que M. de Zieten eût fait faire à propos, auraient suffi 
pour les dissiper. Le troisième point d'attaque se trouvait du côté 
de Pélerwitz. et du défilé qui couvrait celte partie du camp prus- 
sien. .M. de Ramin défendait cette partie, et l’attaque aurait roulé, 
selon les apparences, sur ,MV1. de Czemichew et de Brenlano, 
parce que leurs détachements se trouvaient le jdus à portée. Il 
fut résolu de laisser paisiblement avancer l’ennemi Jusqu’au dé- 
filé de Péterwilz, où il était pris en flanc par la batterie masquée 
du bois, qui pouvait lui liieher des bordées entières de mitraille; 
après quoi M. de Platen avait ordre de lui tomber à dos avec 
quarante escadrons, et, pour cet effet, on lui avait pratiqué un 
chemin au travers du bois, par lequel il devait déboucher. 

La plus grande force de ce camp consistait en ce qu’il privait 
les ennemis de trois armes qu’il conservait toutes aux Prussiens. 
Les assaillants ne poux aient j>as .se serxir de eanotis, parce que 
tous les environs du ixitranehcment étant dans un terrain infini- 
ment plus bas que celui sur lequel il était construit, leur artillerie 
aurait tiré sans aiieun cfl’et; ils ne pouvaient pas se servir non 
plus de leur cavalerie, car pour peu qu’ils l’eussent montrée, elle 
aurait été abimée par le feu des batteries: et qu’auraient - ils fait 
du feu des petites armes? auraient -ils tiré contre des canons à 
coups de fusil? pouvaient -ils arracher des chevaux de frise et 
abattre des palissades en tirant? Comme tout cela se trouxait 
impossible, on pouvait s'assurer d’avoir profilé dans cette posi- 
tion de tout favanlagc que le terrain joint à la fortification peut 
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<lonner à une année sur une autre. Ce fut avec ces dispi)sitions 
(|iie les Prussiens attendirent tranquillement les enti-cprises de 
leurs ennemis. 

On prit, peu après l’arrivée de M. île Ruturlin, un oflicier 
russe qui s’était é^uré la nuit, et qui, croyant a|qu'oelier des 
gardes de son cnnq>, se trouva au milieu de celles des Prussiens. 

Cet homme, qui n'était pas fm, dit ingénument que les généraux 
avaient résolu d’attaquer les reti'aucliements du Roi le i" de sep- Septembre, 
tembre. 11 était vrai que M.M. Ruturlin et London étaient conve- 
nus de cette attaipic, et elle aurait eu lieu, sans les circonstances 
suivantes. M. de Ruturlin, qui l'ai.sait à table de longues séances 
où le vin n’était pas épargné, avait consenti, dans un moment 
de gaieté et le verre à la main, à ce que M. London lui avait pro- 
posé. Les dispositions des trois attaques étaient écrites; on les 
avait envoyées aux principaux oflîciers des armées ([ui avaient 
des cummandements, et .M. Loiidou rctomna, satisfait des Russes, 
cher. lui. M. Ruturlin dormit, et ay mit consulté sa prudence à son 
réveil, il conti'cmanda les ordres qui avaient été donnés, parce 
qu’il craignit, avec quelque raison, que les .Vutriebieus ne sacri- 
fiassent sou armée et ne le soutinssent pas, et (jue si l’entreprise 
ne réussissait point, les Russes n'en eussent le blâme et la bonté; 
et au lieu des grands projets dont il s’était occupé le midi, il se 
rabattit à faire Jeter quelques bombes au camp prussien, qui ne 
purent falteindre de quelques centaines de pas. Lorsque M. Lou- 
don apprit ce cbangcmenl subit, il en fut furieux; des courriers 
jiartircnt pour Vienne, les générau.x sc ténioignèrcnt quelque froi- 
deur. et cependant les choses en restèrent là, si l’on en excepte 
(|uc -M. de London fit appi'ocber dc^\ artiia le corps de M. de Dras- 
kovics, qu’il plaça sur les bauteiu's de Ludivigsdorf. Les armées 
passèrent le reste du temps à s’entre-regarder, Jusqu’au lo de sep- 
tembre, que .^I. Ruturlin décampa et prit le cbemin de Jaucr, 
parce que les .Vutriebiens n’avaient pas des mngasms tisse/, consi- 
dérables ni des troupeaux assez nombreux pour lui fournir le 
jiaiii et la viande. M. Loudon, qui se croyait exposé s’il restait 
dans la plaine après le départ des Russes, se replia dans les mon- 
tagnes, et reprit sou ancienne position de Kun/.endorf. 

Le Roi détacha, le même Jour, M. de Plateu poiu- Rrcslau, 
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avec le corps qu’il avait toujours commandé, sous prétexte d'ame- 
ner un convoi à l'armée. Le véritable but de sa destinai ion était 
de passer l’Oder, et de forcer de marches pour ruiner le grand 
magasin que les Russes a\ aient dans une petite ville du palatinat 
de Posnanic, nommée Kobylin, pour se rendre de là auprès du 
prince de Wurtemberg, ]>ui$qu’on prévoyait qu’il aurait besoin 
de secours ; et enlin , après que la campagne de Poméranie serait 
terminée, il devait joindre le prince Henri en Saxe. M. de Platen 
détruisit l’amas de Kobylin;» il y prit cinq mille chariots, cinq 
bataillons, quarante -deux officiers, et sept canons. R s’avança 
de là sur Posen, où il ruina tout ce qui appartenait aux Russes; 
après quoi il poursuivit sa mai'che vers la Poméranie et vers Col- 
berg. Cette expédition h.'ita la retraite de .M. Buturlin, et lui fit 
perdre les idées qu’il pouvait avoir formées d’incursions dans la 
17. Marche électorale. Il se pressa de repasser fOder, pour regagner 
la Pologne. Le corps de .M. C/.crnichew ne fut point de cette 
marche; il montait à peu près à ^ingt mille hommes, et il était 
demeuré auprès de M. London , comme une inar(|uc singulière 
d’amitié que fimpératrice de Russie voulait donner à flmpéra- 
trice- Reine. 

Si les subsistances avaient permis à l’année du Roi de se sou- 
tenir dans le camp de Buiuelwitz, la campagne se serait écoulée 
en Silésie sans que les formidables apprêts des ennemis eussent 
produit d’événements remarquables. Mais le magasin de Scliweid- 
nitz, qui avait fourni des vivres à l’armée pendant une grande 
partie de cette campagne, tirait à sa fin. Les provisions qui y 
restaient, n’étaient que pour un mois. Depuis le départ de .^ 1 . de 
Platen, le Roi n’osait pas afl’aiblir l’armée par de nouveaux déta- 
elicmcnts. Les grands dépôts se trouvaient à Breslau, et il ne 
fallait pas moins de dix mille hommes d’escorte pour conduire de 
là en sûreté des convois au camp. Ces raisons, mûrement exami- 
nées, firent résoudre à s’approcher avec l’armée de Ncisse, oii l’on 
trouverait des provisions et des fourrages en abondance, et d'oîi 
l’on pouvait donner des jalousies à l'ennemi, tant sur le comté 

* Le lieiitcDant-g€iiCT.il de Plaien dcIruUît à Kobvlin, le i3 septembre, un 
maç.i^in russe peu consitlêrable ; le i5, il s’empara auprès du couvent de Gostvu 
d'un magasin de cinq mille chariots. 
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de Clalz que sur la Moravie, afin d’attirer .M. London de ce côté, 
et d'éloigner par là les Russes et les Autrirhiens de Seh« cidnitz. 
En conséquence de cet arrangement, l’arniée prit premièrement 
le camp de Pülzcn. où elle resta quelques jours. Le Roi laissa 
dans Schweidnit/, cinq b.ataillons complets, les convalescents de 
l’armée, et cent dragons. Il recommanda à .M. de Zastrow. qui 
commandait dans la place, d’user de précaution et de vigilance, 
pour prévenir toutes les entreprises que rennemi pourrait former 
dans l’abscncc de rarméc prussienne. Le Roi prit le 28 le camp 
de Siegroth, et le 29, celui de Nosseii, près de Münsterberg, oit 
il s'arrêta pour juger par la manœuvre des ennemis quel parti 
ils prendraient. M. Loudon détacha aussitôt pour renforcer les 
postes de Silberberg et de \\ artba; mais son armée, 011 se trou- 
vait M. de Czernichew, était si nombreuse, que vingt ou trente 
mille hommes de moins ne l’empêchaient pas d’agir comme il le 
voulait. 

Le 1 " d’octobre, le Roi a|>prit à Aossen que, par un couj» de 
main, les Autrichiens s’étaient rendus inaitres de Sehwcidnitz. 
Quelcpic incroyable que parût cette nouvelle, elle se trouva néan- 
moins véritable. Cette entreprise avait été concertée et conduite 
de la manière suivante. On gardait environ cinq cents ]irisonnicrs 
dans celte place, entre lesquels un major Roca,» Italien et par- 
tisan, était un des plus considérables. Ce major s’était proposé 
de faire tomber entre les mains des Autrichiens la place où il 
était détenu. Dans celte vue, il avait eu assez de souplesse et 
d’adresse pour s’insinuer si bien dans l'esprit du commandant, 
que celui-ci lui accordait plus de liberté ipi’iin prisonnier ne doit 
en avoir, surtout lorsque la ville oii on le relient, se trouve envi- 
ronnée d’ennemis. Roca se promenait dans les ouvrages; il savait 
la place de toutes les gardes et de tous les détachements ; il obser- 
vait les diverses négligences qui se faisaient dans le service de la 
garnison; il vivait non seulement ouvertement avec tout le monde, 
mais voy ait de plus assez souvent les soldats autrichiens prison- 
niers comme lui; enfin, il intriguait dans la ville, n’épargnait 

• Cet officier est noniniê Hochas dans l'ouvra;»c de M. de (<ogniaczo qui pa- 
rut sou* le voile de l'anonvnie et *ous le titre de Grxtündmssc fines Oaircichi^ 
schen } cierans. Breslau, 179 », t. 1\', p. io3 — io5. 
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rien pour des corruptions, et il iiiforniail exactcincnt M. London 
de tout ce qu’il voyait, de tout ce qu'il apprenait, et de tout ce 
(pi'il imaginait pour lui faire prendre cette ville. Ce fut sur les 
notions que donna ce major à .M. Loudon, qu'il forma son projet 
pour surprendre la place, et, la nuit du dernier de septembre au 
i" d'octobre, il l'exécuta comme nous l'allons dire. 11 distribua 
vingt bataillons en quatre attaipies, fuiie sur la porte de Rreslau, 
l’autre sur la porte de Stricgaii, la troisième sur le fort deBiigen- 
dorf, et la quatrième sur le fort de l'Eau. M. de Zastrow * avait 
été au bal; comme cependant il se doutait de quelque chose, il 
fit prendre sur le soir les armes à la garnison, et la distribua dans 
les ouvrages; mais il commit la faute de ne point doimer aux 
officiers d'instruction sur la manière dont ils devaient se con- 
duire, de ne point envoyer sa cavalerie à la découverte à une cer- 
taine distance, de ne point faire jeter des boides de feu ])our 
éclairer la campagne, enfin d'être trop négligent dans tous ses 
devoirs. Les Aulrichiens s'avançaient pendant ce temps -là, et 
parvinrent jusqu'aux palissades avant d'être découverts. Pour 
toute défense, il n'y eut que douze coups de canon de tirés, cl si 
peu de feu des petites armes, que les ennemis purent faire ce qui 
leur plut. La garde de la porte de Striegau fut surprise; de là ils 
pénétrèrent dans les ouvrages. Dans cette confusion, les prison- 
niers autrichiens loèrent le masque; ils s'emparèrent de la porte 
intérieure de la ville, et fouvrirent aux premières troupes des 
ennemis qui s'en approchèrent; enfin, en moins d’une heure, les 
Autrichiens se rendirent mailrcs de toute la ville. M. de lîévillc, 
qui commandait dans la redoute de l'Eau, fut le seul qui tint 
ferme jus(ju'à ce que toutes les ressources fussent perdues, et qu'il 
ne lui restât plus de moyens pour se défendre. Le hasard fit qu'un 
magasin à poudre sauta dans le fort de Bogendorf, qui fit perdre 
(juelque monde aux Aulrichiens; sans quoi la prise de cette ^ille 
ne leur aurait rien coûté. 


* Charlc**- \nloiiiC-L(‘0|iol<i tic Zastrow, gcnrral-ni.ijor et chef «lu régiment 
«rinianterie n” 3 S «le la tic iSo6, était frère c.ulct «lu general Bcrnard- 

Asniu^ (le /nstrow, ineiitionné t. 1 \ , ]>. 113. A]>rc!« sa captiitlc, U rentra «lan« 
rarinéc, et ne reçut sa tlémis«,ion que le 3 seplemhrc 17*16. Il mourut à Casscl 
eu 1779» (le soixaulC'ncuf ans, avec le grade de liculcuaol-général hessui». 
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Lu in.ilhctir .itissi iiiiprûvii (lûrnngeii toutes les mcsui'cs du 
Roi: il fallut abandonner scs projets, changer de plan, et ne plus 
penser pour le reste de la eanipagiic <pi‘à conser%er ce qu'on jiou- 
vait maintenir de forteresses et de j>avs contre la ijrande sujicrio- 
rité des ennemis. L'armée marcha à Strehlen, oii elle s'établit à 
demenre. afin de coiivi-ir également Aeisse, Rricg. et Rreslau. 
Le Roi ai ait, ]>ar précaution, fait retraneber mi camp auprès de 
Bivslaii. L'intention première avait été de s'en ser\ir pour les 
détaebements qui s'approchaient souvent de cette capitale, et oii 
ils aiiraienl pu se sontenir contre rennemi jusqu'à l'arrivée de 
l'armée du Roi. Dans les circonstances oii l'on se trouvait alors, 
l'armée aurait pu s'en sen ir elle-même : les Prussiens avaient une 
marche de moins pour y arriver que l’ennemi. Dès loi’s le Roi sc 
trouvait restreint à une défensive rigoureuse; mais il ne fallait 
jias que -M. London pût s’en douter, parce «pie ce secret, connu, 
lui aurait donné gain de cause sur les Prussiens. Pour mieux dé- 
guiser ses intentions, le Roi donna des ordres à l'armée pour que 
les troupes se préparassent au combat, «pi’on lechargeât les fusils, 
([ii'on aiguisât les lames des épées, et qu'on distribuât des mnni- 
tions sullisantes à l'artillerie; enfin on ne pariait que de grands 
préparatifs et de grands projets. Des espions autrichiens connus, 
«pii étaient dans l'armée, partirent sur-le-champ pour en instruire 
M. London, et ce «pii peut-être paraitra incroyable à la postérité, 
c'est que celte armée antriehienne et russe, campée sur les mon- 
tagnes «le Ivun/.endorf, à trois marebes des Pnis.siens, passa huit 
nuits an bivouac, comptant cci'tainemcnt ifétrc allaipiée d'im 
moment à l'antre. 

.M. C/.crnichew pressait fortement le général autrichien de 
marcher sur Rreslau. La raison de guerre et les raisons de poli- 
tique l'exigeaient ainsi; car M. London, en ]iortanl sa grande ar- 
mée dans la plaine, aurait débordé les Prussiens de tous les cijtcs; 
il les aurait abimés, et aur.ait eu l'honneur d'avoir terminé la 
guerre. Il s'excusa à M. de C/.erniche\v de ce qu'il ne pouvait 
s'avancer si loin dans le jiays, à cause «pie les vivres lui man- 
quaient, de meme que les chevaux pour le transport. .M. London 
cachait sa véritable raison de ne rien entreprendre : il craignait 
de s'exposer dans la plaine, parce que les Autricliicns y avaient 
'V'. 9 
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souveiil élé hattiis. D'aillcui-s, coniine il ne icnait à rien, el qu'il 
n'avait point «le protection à la cour de \ ienne, il ne voidut rien 
hasarder; il se contenta de la irpiitation que la prise de Sehweid- 
nit/. lui avait faite, et il continua de se tenir sur ses montagnes 
dans une inaction parfaite. 

Nous ne devons pas omettre im fait dans cet ouvrage, qui 
earaetiirise et cette guerre, et l'esprit du temps. Le margrave 
Charles était chargé de la correspondance avec les ennemis. Les 
Prussiens avaient un cartel avec les .\utrichicns , que ees derniers 
rompaient quand ils croyaient y trouver leur avantage. 11 y avait 
près de deux ans qu'ils n'avaient voulu consentir à aucun échange 
de prisonniers. Ils payaient mal el irrégulièrement les soldats et 
les ofllciei-s, el forvaient les premiers, par les châtiments et la ri- 
gueur, de prendre service dans leurs troupes. Des traitements si 
durs donnèrent lieu au luargra^ c d'en écrire ii M. Loudon . cl il 
lui nianjua, entre autres, qu'il semblait que les Autrichiens rc- 
non«;aient aux usages que les chrétiens observaient ordinairement 
dans leurs guéries, et qu'ils adoplaiciil les principes des infidèles, 
qui traitent leurs prisonniers en esclaves, et ne les rançonnent 
jamais. .M. Loudon y répondit que l'impéralricc se croyait dis- 
pensée de gartler des engagements envers le roi de Prusse; i|u'il 
n'était plus «picslion de cartel; qu'elle ne lui garderait sa parole 
sur rien; cl «pi'ellc en userait envers les piisoiuiicrs comme elle le 
jugerait à propos. .AI. Loudon, honteux de ce «pi'on lui faisait 
écrii-c, .ajouta de sa propre main, au bas de la lettre, qu'il se 
llattail bien «pi'on reconnaitrait, par le stvle de cet écrit, qu'il ne 
sortait pas de sa plume. Tel était racharncinenl el la haine de la 
cour de \'iennc, dont même elle aaail comiminiqué le poison à 
ses .alliés, tjnelle que fût fanimosité que flmpératricc eût contre 
le roi de Prusse, ne «levait-elle pas sentir qu'en manquant de pa- 
role à «pii <|ue ce fût, elle ne faisait du tort qu'à elle-même? 

Sur la lin d'octobre, les affaires s'embrouillèrent tellement en 
Poméranie, que le Roi ne put se «lispenser «fy envoyer de nou- 
Novtmbrc. vcaux secours. 11 lit partir M. de Schenckendorff» avec six ba- 
taillons cl dix escadrons. Nous verrons dans peu à quel usage ce 
détachement fut employé. Le Roi tint sa position de Slrehlcn 

* Frcdcric-AugaU« «le SclicDckcQdoriT. 
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jusqu'au lo de décembre, que les troupes entrèrent dans les quar- Décembre, 
tiers d'hiver. M. de I.oudon avait déjà renvoyé en Saxe le déta- 
chement d'(i'Donnell, et ses troupes se cantonnaient dans les 
montagnes. Les Russes étaient entrés dans le comté de Glatz. De, 
la part des Prussiens, le régiment de Bembourg fut jeté dans 
Xeisse; M. de Wied hiverna aux environs de Grottkau avec dix 
bataillons et autant d'escadrons. Les environs de Brcsiau furent 
occupés par vingt hataillons et (|uarante escadrons, et .M. de Zeu- 
ner» marcha à Glogau, pour que cette place fût au moins durant 
riiivcr hors d'insulte. Outi-e cela, M. de Sehmettaul’ partit avec 
quelque cavalerie pour Guben, afin d'assurer la communication 
de Berlin et de l'arntéc de Saxe. 

.Vprès avoir rapporté sans inteiTuption ce qui se passa cette 
amiée en Silésie, nous allons jeter un coup d'œil sur les événe- 
ments de la Poméranie. Le prince de Wiirtemberg était entré 
dans le camp de Colberg 1^4 juin, où M. de Thadden le joignit 
le 7 du meme mois. La position des Prussiens entourait Cnll>erg 
de manière que les deirx ailes du retranchement aboutissaient à 
la Baltique. La livièrc de Rcga « couvrait la droite du camp, et 
le centre, qui en était la partie la plus abordable, était défendu 
par cle bons i-ctranchements. D'abord .M. de Werner avait été 
détaché à Corlin,*' d'où il se retira à l’approche de M. de Ro- 
manzoff, qui s'avançait à la tète de douze mille Russes. M. Ro- 
manzoIT choisit sa première position au Gollenbcrg. Tout de- 
meura assez tranquille jusqu'au ao d'août, que les flottes russe et 
suédoise combinées parurent devant Colberg; elles s’approchèrent 
du port, et canonnèrent vivement sur les batteries des Prussiens, 

([ui défendaient le port et le rivage. M. de Romanzoff prit ce 
teinps-là pour s'approcher du prince de Würtemberg, et sc campa 4 leptembrr. 
à un quart de lieue des Prussiens. Le prince de Würtemberg 
n'avait rien à craindre juscpie-là. Il n’avait qu’un reproche à se 
faire, qui était de n'avoir pas fourni les magasins d’approvision- 

* Cliarlc»>Christophc de Zeuner, ne à Stettin en 1703» devînt en 1760 §cnc< 

Tiii • major et chef du rê^^înient d'infanterie n* r. 

Jean -Krnest de ÿchinettau, ^tfnéra) - major en 1757, devint chef du régi- 
ment de cuirassiers n" 4 le lu janvier 1705. 

^ Persante. 

^ CüsUn. 
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nements aussi ahoiulaiits qu'on le lui avait reeoinmaïulé: il ména- 
gea même les environs de son canq), oii il savait que les Russes 
allaient arriver: en un mot, le peu (l’attention qu’il eut pour les 
subsistances, fut cause de tous les mallieiirs <pu arrivèrent en 
Poméranie. La première suite en fut qu’il détacha M. de Werner, 
par mén.age pour ses vivres, et peut -être encore parce qu’ils ne 
pouvaient pas se comporter ensemble. .M. de Werner marcha à 
Treptow; il eut rimprudence de faire cantonner son monde: les 
Russes le surprirent: il fut fait prisonnier, et près de ciii(| cents 
chevaux de son corps curent le même sort. Les Russes, encou- 
ragés par ce succès, tentèrent, la nuit du 17 au 18 de septembre, 
d’enlever un bataillon franc cpii était posté devant la gauche des 
Prussiens, dans une redoute si ('doigiu'c du camp, (pi’on ne pou- 
vait pas même fatteindre à coups de canon. 1 ,’cnnemi ])assa par 
un lieu qu’on avait cru un marais imjiratieable, faute de le son- 
der: il attaqua la redoute par la gorge, et il cnlc\ a deu.x cents 
hommes qui la défendaient. iM. de Roman/.ofT, entlé de ees petits 
succès, crut qu’il ne dépendait plus rpic de lui d'emporter les re- 
tranchements prussiens lorsqu’il voudr.ait fent reprendre: il s’ap- 
procha de la redoute \ crte, (pii était du côté du centre du prince 
de Wurtemberg. 11 ouvrit les tranchées, et établit des batteries 
comme s’il s’était agi du siège régulier d’une place: '1 l’attaqua eu 
forme le iq, et l’emporta. peine xoulut-il s’y établir, que le 
(Mjlonel Klcisl," à la tête des grcnadiei-s. l’en délogea a^ec perte 
de onz.e cents hommes. Cette redoute était placée, contre les 
règles, à trois mille pas du retranchement, dont elle était séparée 
par un ravin. Cependant, quoiqu’elle fût isolée, et qu’elle donnât 
prise sur elle, les Russes, déeouragé's par la perte qu’ils venaient 
de faiiH:, ne finquiétèrent plus. 

M. de Platen, ayant pris le magasin de Ktdjyb’n, travei'sait 
aloi's la Nouvelle -3Iarche , d’oii il se porta droit sur Ciirlin. Il y 
prit un détachement de trois cents Russes; mais cela ne fit point 
d’impression sur M. Romanzon’, (pu ne remua pas dans son camp. 
Le prince de \\ ürtemberg désirait (pic .31. de Platen se jiortât à 
dos de l’ennemi, pour l’attaquer en même temps en front; mais 

* Primisl.ts-dric fie KIcist, chef d'iiu It.-itaïUnn de grenadiers, était ne en 
l’uincrauic en 171 1. 
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par une fatalité commune à toutes les armées, ces deux généraux, 
différant en tout de sentiments, ne purent convenir de rien. M. de 
Platen tourna %ers .Spie, et vint se camper à la droiU^ du prince, 
sur le KauUenberg; et leur voisinage ne lit qu'augmenter leur 
mésintelligence. 

Cependant MM. de Fermor et de Berg avaient suivi de près 
M. de Platen. Berg, avec dix mille tant Cosacpics (fuc dragons 
<|u'il avait sous ses ordres, se posta à Greifenberg. D'autre part, 
la saison, qui devenait de jour en joiu- plus rude, empêchait la 
Hotte combinée des Suédois et des Russes de tenir plus longtenq>s 
la mer; elle se retira vers ses ports nationaux, et se contenta de 
laisser deux frégates sur la rade de Colberg pour en bloquer le 
port. C en était as.sez poui' empêcher les convois, dont on avait 
un besoin pressant , d'entrer dans la v ille. Le prince de ürtem- 
berg, ne pouvant se procuier par mer de nouvelles subsistances, 
V oulut en faire arriver par terre de Stettin. Il détacha pour cet 
elTet iM. de Platen, afin d'assurer la marche des convois. M. de 
l’biten dirigea sa route, par Treptow, Stuchow,» à Gollnow; il 
avait dans ce camp un défilé devant lui, qu'il fit passer, sans 
qu'on en sache la raison, à un régiment de hussards et îi deux 
bataillons. Ces troupes furent aussitôt attaquées par .M. de Fer- 
mor, qui s’y trouvait avec toute sa division, et le détachement 
fut battu et pris. Après ce malheur, M. de Platen se retira sur 
Damm, et l'ennenii détiailsit le convoi qu'il devait couvrir. Le 
prince de \\ ürtemberg, qui ignorait ce qui s'était passé à GoU- 
novv, détacha encore à Ti'eptovv ^I. de IviHvbloch avec trois ba- 
taillons et ciiK] cents chevaux, pour couvrir le convoi qu'il sup- 
posait devoir arriver, et qui était pris. .\ peine M. de Knobloch 
fut -il arrivé à Treptow, que neuf mille Russes l'environnèrent, 
et le prirent, faute de munitions de guerre et de bouche, après 
qu'il se fut bien défendu pendant trois jours. .Si le prince de 

ürtemberg eût eu cent mille hommes à ses ordres, il aurait 
trouve le moyen de les perdre en détail, par les détachements 
qu'il riscpiait, et tju’il ne pouvait pas soutenir. L’ennemi profita 
des fautes et des malheurs des Prussiens : à son tour il bloqua 
le prince de \\ ürtemberg, de sorte que M. de Platen, qui ne put 

* GüUow. 
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pas le rejoindre, se retira du côté de Sfargard, où il fut suivi 
par M. de Berg. 

Le Roi, informé de la déplorable situation de ses affaires en 
Poméranie, y envoya MM. de Sehenckendorff et d’.Unhalt, comme 
nous l'avons dit plus haut. Il n’était plus possible désormais de 
ravitailler les magasins de Colberg. Le dernier convoi, que les 
Russes venaient de prendre, avait emporté tous les chevau.x que 
les provinces se trouvaient en état de fctmiir. D'ailleurs, les 
Russes étaient si supérieurs en nombre, ils avaient détaché tant 
de troupes entre Colberg et Stettin, qu'il était moralement im- 
possible d'y faire passer un convoi : il fallait dès lors regarder la 
place comme perdue, et sauver les troupes du prince de Wur- 
temberg, parce que c’était tout ce qu'il y avait de mieux à faire 
dans ces tristes conjonctures. Quelque diligence qu'eût faite .M. de 
Sehenckendorff, il ne put Joindre M. de Platcn que le lo de no- 
vembre, entre Pyritz et .\rnswaldc. Ils marchèrent ensemble sur 
Greifenbcrg, oii ils trouvèrent vis-à-vis d'eux M. Jacobleff, qui 
y avait été détaché de la grande armée. Pendant que .M. de Platen 
le contenait, le prince de Wurtemberg quitta son camp la nuit 
du i4 au i3, et longeant le rivage de la Baltique, il arriva à 
Treptow, sans avoir rencontré d'ennemis sur la route. Il se joignit 
ensuite au corps qui favait dégagé. .\près leur réunion, ils ten- 
tèrent encore de déloger les Russes du voisinage de Colberg, en 
SC portant à dos de leur armée. .Mais ayant remanpié qu'ils n’ob- 
tiendi'aient pas leur but par cette manceuvi-c, ils s’avancèrent le 
üccembre. la de décembre sur Spie, ils attaquèi'cnt la redoute de Drenow, 
qu’ils emportèrent, et prirent les troupes qui la défendaient; ils 
auraient poussé plus avant, si toute fannée russe ne se fût pré- 
sentée devant eux dans le même camp que les Pnissicns avaient 
occupé; et comme ils comprirent l'impossibilité d'att.iquer l'en- 
nemi dans ses retranehements, ils se replièrent sur Greifcnberg, 
où ayant appris que la famine avait obligé la garnison de Colberg 
à se rendre, ils se retirèrent à Stettin. Le piincc de Wurtemberg 
tira un cordon derrière l'Oder avec quelques troupes qu'il laissa, 
pour couvrir Stettin; et en même temps, .M. de Thadden partit 
pour la Lusace, M. de Platcn, jiour la Saxe, et le prince de Wür- 
tcinberg prit le chemin du .Mccklcubourg. 
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Vous avons i*té occupé d’ohjets si importants, que nous 
n’avons pas fait mention de l'année suédoise, et de M. de Bcl- 
linç.® qui lui Ut tête avec ([uiiize cents hussards et deux batail- 
lons. .M. d’Elirensvvard avait passé la Peene le 19 juillet à la tète 
des Suédois. M. de Relling, qui était à Malchin, ayant appris 
qu'un corps de Suédois campait à Rartovv, l'attaqua, et lui prit 
cent hommes avec trois canons; de là il fondit sur M. de Ilessen- 
stein, (|ui était à Hopnack. et lui enlev a six cents hommes avec 
sLx canons; à une autre reprise ce !VI. de Hessenstein fut encore 
battu et perdit trois cents hommes. Ces petits avantages n'em- 
pêchaient pas cependant fannee suédoise de s’avancer dans la 
Marche-L kraine: six mille Suédois, qui venaient de Treptovv-sur- 
la-Tollcnsc, s’approchèrent pour attaquer M. de Belling; mais il 
s'embusqua, il tomba sur les ennemis à f improviste, et leur prit 
près de six cents hommes. Le prince de Bcvcm,l> qui voyait 
avancer fennemi malgré la vigoureuse résistance de M. de Belling, 
lui envoya un renfort de trois bataillons; et en même temps il 
fut joint par M. de Stiitterheim et quelques troupes de l'armée 
du prince Henri. Fort de ces secours, Belling tenta contre un 
corps de Suédois posté à Bebelow, et y enleva quelque monde. 
Le lendemain, M. d'Ehrensvvjird, pour prendre sa revanche, 
marcha à Gollnovv. .M. de Belling, qui s'y trouvait, ayant été 
averti du dessein des ennemis, s'embusqua encore, fondit sur 
eux , les mit en confusion , et se retira à Bebelow, d'oîi il se porta 
à Kuhhlank, et les Suédois, sur Friedland. Belling marcha à 
leur rencontre, entama la cavalerie de Spreiigtporten, qui faisait 
l'avant-garde de ce corps, et la battit. Il tourna sur Lôcknitz, 

^ (iiiill.'iunic-Scha^ticn de Belling, ne dans la jiruvincc de Pruv*ic le i 5 ricr 
171g, élait m.ajor au rcçimcnt des hu»«ard« de \\’erncr. lorsqu'en ijdS, par 
l'entremise du prinec Henri, il obtint du Roi la permisMon de former un batail- 
lon de hussards noirs. 11 en fut nuiiimc eomniandetir avec le grade de lieutenant- 
colonel. I.e I*' jausier lytii, le Roi permit que ce corps fût augmente d'un 
second bataillon, et le a; avril 17G1, d’un troisième. I.e tout forma alors un ré- 
giment de dix escadrons de cent cinquante elles aux. M. de Belling lut nomme 
colonel an mois de mars 1709, et general • major le 4 juillet 1763; il fut promu 
au grade de lieutenant - général le 10 mai 177G, et au mois fraotit 177S, le Roi 
le décora de l’ordre de l’.Viglc noir, eu récompense de ses services dans la guerre 
de Bavière. Il mourut à Stoip le 38 novembre 1779. 

•• Vojci t. IV', p. 8a, et de la page lôS à la page 160. 
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gsfplfiubrc. tl'oii cc "énéral infatieablc tomba sur les Suédois i-elranebés à 
Friedland. Il ii'altaqua point le relranehemeul . faute d'infanterie 
et de eanon, et se contenta d'enlever une ^rand'î;ardc de quarante 
drapons. Il semble qu’on écrit fbisloire des .Viuadis en parlant 
des prouesses de .M. de liclling, qui se bat toujours, et qu'on ne 
trouve jamais à la même place. Il avait son infanterie à Pase- 
vvalk. et s’était posté en avant à Ferdinandshof. I>cs Suédois 
s’avancèrent sur lui. Le Prussien culbuta leur avant-garde sur 
5 ociolirc. leur infanterie, les força de se retirer, et engagea le lendemain un 
nouveau combat , où les ennemis perdirent cinq cents hommes. 

Le ]>rince de Bevern, obligé d’env oyer des convois à Colberg, 
retira alors les deux bataillons qu’il a\ ait prêtés à .M. de. Belling. 
Ce général même reçut ordre de s’approcher de Berlin, qu’un 
corps d .Viitricliiens répandu dans la Lusacc paraissait menacer 
1 novembre, d’uiic irruption. 11 partit, à la v érité; mais comme il se trouva 
dans la suite que ce bruit n’avait aucun fondement, il retourna 
contre les Suédois, oii il s’attendait à eneillir de nouveaux lauriers. 
Drrenibrc. Celte campagne traina jusqu’au (i de décembre, où M. d’Ehrcn- 
svviird quitta Demmiii et se rapprocha de Siralsund, et il ne se 
passa aux bords de la Pcene (]ue quchpics affaires de parti peu 
importantes. 

.\u.x approches du prince de ^^'ürtcmherg du .Mecklenbourg, 
iM. tle Belling piit les devants. 11 trouva à Malchin une garnison 
ipi’il enferma et tint bloquée Jiiscpi'au moment uii le ]>rincc de 
Wiirlemberg survint. Du aurait pu prendre ce bourg l’épée à la 
main: nniis les troupes étaient délabrées, les régiments, fondus 
et accablés de fatigues, et d'ailleurs, il fallait conserver son monde 
pour de meilleures occasions. Par ces raisons, ou se contenta de 
canonner vivement la ville, et on faiirait prise: mais M. d’Ehrcn- 
3j«nvicr. swiird, averti du danger des siens, y accourut avec toute son ar- 
mée. Il reliia la garnison de Malchin, et reprit la route de Sfral- 
sund. Les troupes de part et d'autre entrcienl dans leui-s quartiers 
d'hiver, les Suédois près de Siralsund. cl les Prussiens dans le 
duché de Mecklenbourg, aux environs de .Schvverin et de Hostock. 

Nous n'avons rajqmrté cette campagne des Suédois que pour 
donticr une farce, après une tragédie: car on ne jveut s’empêcher 
de s’étonner comment seize mille Suédois ont été .-urêlés et con- 
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Ualiits (le se retirer toutes les années sur leurs fi'onlières par une 
poignée tle inonde qu'on leur opposait. 11 semble que ce ne fût 
plus cette incinc nation si redoutable sous Charles XII; aussi 
était -elle bien dégénérée depuis que la forme de son gouverne- 
ment avait changé. Ses troupes fai.saient la guerre sans établir 
de magasins, et sans caissons pour leurs vi\res. obligées par con- 
séquent de se meure eu petits coqis pour subsister. 11 se jirésen- 
tait toujours des occasions où on les ]ioinait battre en détail; 
mais ce n'était pas là le plus grand inconvénient. La racine du 
mal tenait, dans leur année, à ces factions qui divisaient les gé- 
néraux cl les officiers, à ces haines de partis qui les animaient 
plus les uns contre les autres que contre les ennemis qu’ils de- 
vaient combattre. 11 est à croire qu'ils ne pourront avoir des 
succès à la guerre que loi-squ'ils auront aboli les abus de leiu- 
forme de gouvernement. 

Xous a\ ons dit que M. de Platen était en pleine marche pour 
la Sa.xe, et il est à |>ropo$ de reprendre ce qui Se passa cette année 
dans l'armée du prince Henri. Nous avons laissé S. A. R. au camp 
de Meisseu et des KaUenhauser, le maréchal Daim à ses camps 
du NMndberg et de Dippoldiswalda, cl l'ariuéc des cercles entre 
Hof et Plauen. S. A. R., qui devait observer le maréchal Daun, 
et le suivre a\i cas qu'il marchât en Silésie, s’était proposé de ne 
point s'éloigner des bords de l’Elhc, |(oiir jiasser celte rivière en 
même temps que les ennemis. En attendant, pour tenir les .\ii- 
trichicus en haleine, et les réduire en <pich|ue sorte à la défen- 
sive, le prince fit harceler ou attaquer tous les détachements que 
le maréclial Daun avait tant soit peu éloignés de son armée. M. de 
Klcist, entre autres, délogea d'auprès de Frevbcrg les quatre ré- 
giments de dragons saxons qui faisaient mine de vouloir s'y éta- 
blir. Le général, après les avoir poursuivis vers Dippoldisvvalda, 
profita de l’occasion pour tomber à fimproviste à Maricnberg sur 
le corps de M. Toriik, qu'il contraignit de se réfugier en Roheme. 
.M. de Seydlitz, de son côté, donna la chasse à .M. de Ricd, i|ui 
abandoniia sa position de Kcsselsdorf, et se replia en hâte sur le 
camp du indherir. Les .Vulrichiens soulfrirent tranquillement 
ces petites brav ades, et les traitant eu bagatelles, ils ne pensèrent 
pas même à en prendre leur revanche. 


Cnnipn^nc 
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Le maréchal Daim continua de demeurer dans l'inacliou jus- 
qu’à ce que la campagne s'ouvrit en Silésie; il se borna alors à 
ôter toute communication directe aux deux armées prussiennes; 

■ 6 juillfi. il détacha M. de Lac_v, qui passa l'Elhe et se posta au village de 
Dohritz, proche de Grossenh.iyn. Le maréchal Daim y gagna 
que les courriers prussiens furent obligés de prendre de plus grands 
détours pour rendre leurs dépêches aiec sûreté. L'inconvénient 
qui en résultait, n'était pas de conséquence; mais il en pouvait 
résulter un autre plus considérable : c'était que si le maréchal 
Daim avait entrepris de marcher en Silésie, S. R., ne pouvant 
passer l'Elbe que plus bas, perdait au moins une marche, et .m- 
rail trouvé dès son passage M. de L-icy vis-à-vis d'elle, qui lui 
aurait rendu la travci-sée de la Lus.-ice diflicilc. Le Prince sup- 
posa un autre dessein au maréchal Daim : il crut que le mouve- 
ment que ,M. de Lacy venait de faire, avait pour but de Joindre 
son coiqis avec les Russes, ou de f employer à quelque nouvelle 
incui-sion dans la Marche élector.ile. Il n'était pas possible que le 
Prince s'opposât à tant de choses à la fois; il se contenta d'en- 
voyer -M. de Riiell» avec une troupe de hussards à Torgau pour 
obsen er de là les mouvements de -M. de Lacy et en faire son rap- 
port. S. A. R. , pour se mettre en étal de ]>révcnir les desseins de 
fennemi sur la capitale, fit cantonner une partie de ses troupes 
entre .Strehla et Limbach, par où elle gagna une marche d'avance, 
en cas qu’il fallût penser à couvrir Berlin. Ces troupes, cachées 
au maréchal Daiin, pouvaient servir à faire à la dérobée des dé- 
tachements dont il était bien difficile que fennemi fût instruit. 
L’occasion ne t.arda pas à s’en présenter. M. de Kleefeld avec im 
coiqis des cercles s’était avancé à Penig. Le Prince envoya .M. de 
Klcist pour l'obliger à quitter ce poste. peine fut-il chassé, qu'il 
revint, pour se faire expédier la seconde fois comme la première. 

Dans ces temps, le Roi était si occupé avec les Autrichiens et 
les Russes, <|u'à peine avec toutes ses troupes pouvait -il se sou- 
tenir contre la supériorité de ses ennemis. Le prince son frère 

* Christophe - .tlauricc ilc Kücll, colonel et coniiuandcur du rcçiincnl des 
huss.rrds de M.ilneho\vski . n" 7 , se retira du service le 5 décemhrc 17 ( 13 , avec 
le crade de £;êncral.m.ijnr. Il était frère de celui dont il a etc fait mention 
t. 111. p. i(i3. 
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crut que M. de Belling avait besoin de secours pour s'opposer 
avec plus de succès aux entreprises que les Suédois pouvaient Ibr- 
mer encore. Il était le seul qui pût y faire passer des troupes, 
parce que jusqu’alors le maréchal üaiiii se tenait tranquille. Le 
prince fit done partir M. de Stutterheiiu le cadet avec quatre ba- 
taillons pour joindre M. de Belling, et nous venons de voir l’usage 
qu’il fit de ces troupes. La raison principale qui détermina .S. A. R. 
à faire ce détachement, était d’avoir des troupes à portée de dé- 
fendre la capitale, si cela était nécessaire, contre les incursions de 
quelques petits corps, parce que la garnison de Berlin ne consis- 
tait alors qu’en deux faibles bataillons de milice. 

La petite guerre continua en Saxe de la part dos Prussiens. Aoûl 
>1. de Klcist battit une seconde fois un corps ennemi auprès de 
Freyberg, et M. de Seydlitz défit un gros corps de cavalerie près 
de Pretz.schcndorf. Dans ces entrefaites, les troupes des cercles 
se mirent en mouvement. M. de Serbelloni, qui les commandait, 
s’était avancé à Ronneboiirg, et comme de là il lui aurait été fa- 
cile de tourner le flanc des Pnissicns , S. A. H. envoya contre lui Septembre. 
^1. de Seydlitz avec cinq bataillons et quinze escadrons. Ce géné- 
ral manœuvra avec tant d’art et d’habileté, il donna tant d’appré- 
hensions à M. de Serbelloni pour l’an’iuéc ((u'il commandait, que 
celui-ci se crut obligé de se replier sur Hof dans l’Empire. 

L’armée française faisait alors quelques progrès. Le corps du 
comte de Lusace avait pénétré par Eimbcek dans l’électorat de 
Hanovre, et menaçait la ville de Wolfenbüttcl ; et comme la fai- 
blesse de la ganiison faisait craindre que sa défense ne fût pas 
vigoureuse , S. .V. R. y envoya le colonel Bohlen avec quinze cents 
hommes. 11 voulut se jeter dans la place; mais .M. de Stammer, 
qui y commandait pour le duc, ne voulut pas le recevoir. M. de 
Bohlen se retira, et deux jours après, le comte de Lusace s’en 
rendit niaitre. Dès que les Saxons eurent pris Wolfenbüttel, 

.Al. de Serbelloni détacha le général Luszinzkv avec six mille 
hommes pour les joindre; il se porta vei's la Saalc, et s’empara 
de Halle. Le Prince lui opposa M. de Seydlitz, qui, passant par n octobre. 
Dessau et Bernbourg, se mit en devoir de disputer aux ennemis 
l'entrée du duché de .Alagdebourg. .Mais le comte de Lusace avait 
dijà évacué Wolfenbüttel; il s’était replié en Hesse, et .M. Lus- 
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zinzkv, sur l'armée tics cercles. Je sorte tjue M. de Seydlilz, de- 
venant désormais inutile dans celte partie, vint rejoindre S. A. R. 
Les aflaires étaient à peine redressées dn côté de la Basse- Saxe, 
tpie le départ de .M. de Bnturlin de la Silésie lit appréhender «pi'il 
ne marchât droit à Berlin, de même que les Russes l'avaient fait 
la campagne précédente. Pour obserter les nmuvements de cette 
ai'méc, le Prince détacha M. de Podewils avec huit cents chevaux 
pour Fürslcnwalde; mais l'expédition de M. de Platen sur Koby- 
lin ne permit pas aux Russes de suivre ce projet, en cas qu'ils y 
pensassent réellement, et la capitale l’iil rassurée. 

Les Autrichiens sortirent enfin de léthargie. Le maréchal 
Daim, ipii aurait expidsé les Prussiens de la Saxe, s'il avait 
voulu renli’cpi’cndre, borna ses opérations à s’étendre dans toute 
cette chainc des montagnes saxonnes qui confinent à la Bohême. 
Cét.'iil se contenter d'un village, loi-squ’on pouvait avoir un 
royaume. !M. de lladik partit avec un corps considérable de Dip- 
iG. poldisvvalda, et s’établit .'i Freyherg. taudis que le maréchal fit 
alarmer tous les postes des Prussiens sur la Tiicbisch, pour em- 
pêcher S. A. R. de se poi'tcr en l’oi-cc contre M. de lladik. Le 
mouvement <pie les .Vutrichiens venaient de faire, les portait im- 
médiatement sur le liane droit du camp (|ui occupait les Katzen- 
hiiuscr. Pour obv icr à cet inconvénient, le prince changea la posi- 
tion des troupes: il fit préparer un c.amp retranché an Pétersberg, 
«l en donna le commandement à ^1. de Scydlilz. 

Les opérations des Autrichiens sc terminèrent en Silésie, 
comme nous l’avons dit, ]>ar la prise de Schvvciduilz. H. Lou- 
don, SC sentant assez fort par les troupes russes de Czcrnichevv , 
(pii étaient à ses ordres, renvoya en Saxe M. Campilclli avec le 
corps (pie M. O'Donnell lui avait amené de Lnsace. Ce général 
Novembre, passa le pont de Dresde le i" novemhi’c, d'oii il fut envoyé à 
Freyherg pour renforcer .M. de lladik dans les montagnes. Le 
5. maréchal Daim ([iiitta sur cela son.camp du^^ indberg, et s’avança 
en force sur le front de l’année prussienne. La journée se passa 
de part cl (f autre à sc canonner, et à quchpies affaii'cs de détail 
entre des corps d’infanterie des deux armées: les Prussiens i-c- 
poiissèrent les ennemis, qui voulaient les dé|iostcr des jiassagcs 
de la Tricbisch qu’ils défendaient. Pendant que le maréchal Dami 
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alarmait les Prussiens, M. de Hadik s’avançait sur les l>ords de la 
Miilde, où il s’établit depuis Xosscn et Diibeln jusipi'à Rossweiii. 

Ces postes derrière la .Mulde, que les Aulricliiens oceupaient, sont 
d’un très-dinicile abord. Les hauteurs étaient pour eux, dans 
toute l'étendue du terrain, et la rivière, dont le lit est ereusé 
dans le roc, empéclie de la passer autrement que sur les ponts de 
pierre qui s'v trouvent à trois endroits. S. A. R., ne se trouvant 
pas assez eu foree pour entreprendre de délo^r un ennemi supé- 
rieur en nombre d'une position aussi avantageuse, sc borna à 
bien retrancher les postes que son armée occiq>ait, afin de s’v 
soutenir durant l'hiver. I.es Prussiens surent si bien sc faire res- 
|>ectcr des ennemis, (pie tous les détachements que ^l. de Hadik 
poussa au delà de la Mulde, furent repoussés ou battus. 

Le Roi, s'étant flatté que la campagne des Russes en Pomé- 
ranie ne serait ni longue ni dangereuse, .avait destiné .M. de Platcn 
pour la .Saxe. Mais les affaires .ayant pris une tournure fâcheuse, 
comme nous f avons dit, M. de Platen ne put joindre l'armée de 
S. A. R. que le 1 1 de janvier. A peine fut -il arrivé à Altenbourg 
et à Xaumbourg, poiu- y prendre des quartiers, <pie ramiée des 
cercles s’avança sur les lieux dont il ven.ait de prendre possession. 

11 leur céda le terrain ipi’ii ne pouvait ]>as défendre; en se retirant, 

M. de Stojentin, colonel du régiment de .Jeune -Rrunswic, fut 
attaqué par quatre mille hommes, et il se défendit si bien, qu’il 
gagna Mcusehvitz sans avoir fait d’autre perte que celle de ses 
malades, qu’il ne put emporter d'.\ltcnbourg. Les Prussiens sou- 
tinrent leur position tout l'hiver; il y eut des alertes, que le voi- 
sinage des rleiLX armées rendit fréquentes: mais quoi qu’il arrivât, 
il était si important de conserver la Saxe, dans les fâcheuses con- 
jonctures oii se trouvaient alors les affaires prussiennes, que 
S. A. R. risqua tout pour s'y maintenir, à quoi elle réussit, moins 
par la force de son armée que par ses bonnes disjtositions, sa con- 
stance et sa fermeté. 

Pour achever le l.-ibleau général de cette année, il ne nous Canipagnc 
reste |dus (pfà suivre les opérations de l’armée des alliés contre ‘'u 
celle des Franç.ais. Xous avons laissé le prince Ferdinand à Pa- ■ 

1 Tl • 1 • ' 1. • . * 1 f 1 • rcrilinaiiil. 

derborn, le Prince héréditaire à Münster, .M. de Soubise au Bas- 
Rhin, M. de Broglic à C.assel, et le comte de Lusacc aux environs 
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d'Eiseiiach. M. de Soubise ouvrit la campagne en se portant sur 
Dorlinund, tandis que M. de Broglie assembla difféi'enls corps 
«pii menaçaient la Diemel. Le prince Ferdinand laissa M. de 
Spiircken sur la Diemel, avec ordre de se retirer à Lippstadt, au 
cas que rennemi vint sur lui en force, et la grande armée des 
allies s’av ança vci-s M. de Soubise. Cette armée du Bas-Rhin avait 
marché sur Unna. Le Prince héréditaire s'approcha de Ilamm; 
et le prince Ferdinand, ayant des nouvelles que M. de Soubise 
avait poussé en avant un corps au.\ ordres du prince de Condé, 
se fit joindre par le Prince héréditaire, attaqua cette avant-garde, 
3 juillet, et la contraignit de se replier sur son armée. Le prince trouva les 
Françiiis trop bien retranchés pour risquer de s’engager avec eux, 
et marcha sur Dortmund, pour tourner leur position. Le soir 
qu'il arriva au pont de Kurl, il y fut attaqué par les Français, 
qu'il repoussa avec perte. 

La position que les alliés venaient de prendre, aurait mis 
M. de Soubise en peine pour ses subsistances, si M. de Broglie, 
qui ^ enait à son secours, u’eût alors débouché sur la Diemel. A 
l'approche des Français, .M. de Sporcken se retira avec quelque 
perte; nuds au lieu de se rendre à Lippstadt, comme il en avait 
Tordre, il se retira sur llameln. M. de Soubise n’eut alors lien de 
plus pressé que de se Joindre à M. de Broglie, et leurs deux ar- 
mées se rencontrèrent à Paderborn. Le prinec Ferdinand se mit 
aux trousses de -M. de Soubise: il engagea des alTaires d’arrière- 
garde, mais qid ne furent point décisives. ]M. de Broglie laissa le 
comte de Lusace à Paderborn pour couvrir les dépôts qu'il y av ait 
formés, et les deux armées françaises vinrent se camper à Soest. 
Tandis que les armées françaises et les alliés étaient en mouve- 
ment, un partisan de ceux-ci, nonuné Frcylag, cideva entre Cassel 
et W'arboiirg trois convois de farine destinés pour les ennemis. 
<2ette perte dérangea les Français au point qu'ils employèrent dix 
jours il faire avancer des subsistances, et à rétablir l’ordre dans 
fadministration de leurs vivres. 

Le prince Ferdinand profita de cette inaction pour s’établir 
solidement dans son canq) entre f.Asse et la Lippe; il pourvut en 
même temps à la sûreté de Lippstadt, en y envoyant à la tète de 
six bataillons M. de Wangenltcim, qui bientôt après y fut joint 
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par -M. de Spürekcn. Les deux maréchaux franvais s'avancèreiil 
le i5 de juillet sur le prince Ferdinand. Leur armée, étendue en 
demi-cercle, embrassa toute la circoui'érence de son camp, car ils 
av aient leui-s deux ailes sur la lûppc. M. de Broglie força d'abord 
le poste de Xcblcn, défendu par des grenadiei-s anglais, et, enflé 
de ce succès, il lit attaifuer un petit bois devant le village de A'cl- 
bugbausen, occupé par la légion hritanniipie; mais il ne put la 
déloger d'un poste quelle soutint avec fermeté et avec constance. 
\ ers les six heures du soir, le combat parut devenir général, et 
il faurait été, si l'obscurité de la unit ne l'eût suspendu. Le feu 
recommença le lendemain, dès la pointe du jour. ]\1. de Soubisc 
entama la partie où commandait le Prince héréditaire. 11 attaqua 
un village, mais la vigoureuse défense d'une redoute farrêta. En 
attendant, M. de Broglie faisait des clTorts, de son côté, contre le 
prûice Ferdinand; mais ces efforts étaient mous, tellement que 
le prince s’aperçut, durant le combat, d'un certain flottement dans 
f infanterie française, (|ui dénotait de fincertiludc et du découra- 
gement. Il eu prolita en grand général : M. de \\ angcidreim fêtant 
venu joindre alors, il sortit de son poste avec sei/.c bataillons, 
chargea brusquement les troupes de .M. de Broglie, les enfonça 
et les réduisit à prendre la fuite. Ce coup inattendu obligea les 
deux maréchaux à liieber prise: ils |ierdircnt six mille bommes, 
au lieu que la perte des alliés ne passa pas deux mille, parce qu'ils 
éUiient bien postés et victorieux. 

■\près faction, .M. de Soubise se sépara de M. de Broglie, et 
s'approcha de la Ilubr, tandis «jue son collègue tirait vers Pader- 
born. Le Prince héréditaire suivit .M. de Soubise, et se porta au 
Haarslrang, pour fempêcher de repasser la Ruhr; le prince Fer- 
dinand suivit .M. de Broglie. Cette armée française s’étendait der- 
rière le \\ éscr. de Paderborn jusqu’à llamcln. Elle commençait 
à se fortilier à liüxter, et y formait un amas de munitions de 
guerre et de bouche, ce qui lit juger que son dessein était d'assié- 
ger llameln; sur quoi le prince Ferdinand y dét.-icba .M. de Luck- 
ner; cl comme il ne pouvait empêcher ce siège qu’en donnant à 
M. de Broglie quelque inquiétude ailleurs, il détacha .M.M. de W'an- 
genbeim et de ^^’ulgenau, qui pénétrèrent par le pays de ^^’al- 
deck, et délirent un délacbeiucnl ennemi près de Stadtberg. Celle 
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expédition obligea ^1. de Rroglie d'al'faiblir son centre. Le prince 
Ferdinand n'atlendait qne cela pour se porter, par Dclbrüek et 
Detmold, à Reilkirclien. I,es Français, surpris par ce moiiveincnt 
inattendu, se mirent en marche, et arrivèrent au pied des hau- 
teurs de Reilliirclien, si célèbres par la défaite de \ arus. Ils y 
trouvèrent les .Vllernands trop solidement établis pour les atta- 
quer impunément, et ils se replièrent sur Neheim et Steinbciin. 
M. Liickner se rendit alors dans le Sollin". où il attaqua et battit, 
entre Gütlinguc et lioxter, un corps aiiv ordres de .M. de Rel- 
sunce. Le pi-ince Ferdinand, (pii désirait d'en venir à qucbjue 
décision, ne se trouvant ]>as assez, en force dans la position ipi’il 
occupait, attira le Prince héréditaire à lui. Ce prince se porta à 
dos de l'armée française, et obligea le maréeh.al de Broglie de lui 
opjioser ^1. de Stainville. Les Français, pour sc tb'gager des alliés 
(jui les cntoiuaient. attaquèrent la petite ville de llorn, devant 
la droite du prince Ferdinand; quelques brigades anglaises, qui 
s'avancèrent pour soutenir ce poste, leur firent abandonner leur 
projet. .M. de Broglie, découragé par les mauvais succès, et dé- 
goiitc par les obstacles qu'il rencontrait partout, renonça au sii'ge 
de Ilameln , et ne jicnsa plus qu'.'i déblai er ses provisions de IIox- 
ter; il y passa le Wéscr sur trois ponts. Les alliés le suivii-cut; 
mais ils ne purent jioint avoir de prise sur lui. 

La jonction du Prince héréditaire à farinée des alliés, qui avait 
favorisé les affaires de la Basse- Saxe, avait nui à celles du Bas- 
Rhin. Sa présence y devenant nécessaire, il fut iddigé d'y retour- 
ner. Par sa marche il obligea le prince de Condé à lever le siège 
de Ilamm. Les Français sc retirèrent à .Miinster, oii ils sc joi- 
gnirent il .M. de Sonbise, qui bloquait cette ^ille. Pour dégager 
.^lünstcr, le Prince héréditaire investit subitement la ville de 
Dorsten, et s'en rendit maitre a(CC la garnison. (]iii mit bas les 
armes. Le juince sc trouvait par ectte (irise dans le voisinage 
de W éscl, (foù il empêchait l'armée française de tirer des con- 
vois. L'embarras où celte expédition mit .M. de .Sonbise, le déter- 
mina à lever le blocus de .Münster et à sc rcliivr jiar Dülmen sur 
Ilalleren. 

I)e(iuis le di'qiart du Prince héréditaire de la Basse-Saxe. .M. de 
Broglie, se trouvant plus h son aise, s'av.inça sur Eimbcck et sur 
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la Eeiiie; sur <juoi le prince Ferdinaml partagea son année : il en 
laissa la moitié sur le Wéser, et avec l’autre il se mit sur la I)ie- 
mel, pour tomber de là sur le corps de M. de Stainville. Ce gé- 
néral français pénétra les desseins du prince, se relira en hâte, et 
se jeta dans le camp retranché qui avait clé préparé auprès de 
Cassel. Ce coup ayant manqué par l'activité de M. de Stainville, 
le prince Ferdinand prit des arrangements pour s’emparer de 
Miinden. M. de Broglie en fut si fort effrayé, qu’il y accom’ut 
avec la moitié de son armée; mais à son approche, les alliés se 
rephèrent sui' Geismar. M. de Broglie, trouvant son monde inutile 
auprès de Münden, envoya quelques renforts à AI. de Stainville, 
et retourna avec le reste de ses troupes à Eimbcck. 

Il n'était plus à craindre que M. de Soubise pût assiéger .Aliiu- 
sler, j>arce que la saison était trop avancée: et comme le déta- 
chement du Prince héréditaire devenait plus utile en Basse - Saxe 
qu’en Westpfaalie, le prince Ferdinand lui envoya des ordres pour 
(ju’il joignît son artnée sur la Uiemel. Aussitôt qu’il fut arrivé, 
les alliés s'avancèrent vers AI. de Stainville, qui se retira encore; 
et pour la seconde fois Al. de Broglie accourut à son secours avec 
une partie de son monde, car il avait laissé le gros de son armée 
dans le Solling, depuis Holzinünden jusqu’à Lauenfordc. Les 
alliés, voyant leur projet déconcerté, cnti-èrent dans la princi- 
pauté de Waldeck, qui pouvait leur fournir plus de subsistances 
que la Hesse. Al. de Broglie, ayant observé que la manteuvre des 
alliés ne roulait que sur des diversions poiu- le détourner de la 
suite de ses desseins, voulut faire une diversion à son tour, et il 
envoya le comte de Lusace avec huit ou neuf mille Saxons dans 
le duché de Brun.sxvic, pour assiéger Wolfcnbüttel. Après que 
cette ville se fut rendue s.ms grande résistance, le comte de Lu- 
sace se tourna sur Bnmsvvic, dont il lit l’investissement. Al. Luck- 
ner, que le prince Ferdinand avait envoyé pour secourir AVolfen- 
büttel, arriva trop tard: mais ayant été joint peu après par le 
prince Frédéric de Brunswic,» ce jeune prince, plein d’honneur 

• Kn-(iêric- Auguste iluc tic Brunswic (-Ocis), sccnnil fils de Charles duc 
régnant de üruDsssic-WoIfenhüttel cl de la princesse Charlotte tic Prusse, était 
né eu 1740. Le aj mai 1761, il fut nomme colonel et chef d'un régiment de 
V, 10 
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cl (l ime noble nniliilioii, jiour son coup d'essai força le poste que 
les ennemis avaient au village d'Oelper, se jeta dans Brunswic, 
en fil lever le siiige, et hâta l évaeuation de Wolfcnbültel. AbisI 
Alexandre, au sortir de fenfance, dans l'année de son père 
Philipjie, battit les Athéniens avec l’aile de cavalerie qu'il com- 
mandait. 

Les alTaircs de détacliemcnl n'empêchaient jioinl les grandes 
armées d’aller leur train. M. de Broglie avait fortifié le poste de 
Novembre. Dudcrsladl; il avait porté .M. de Slainv illc à Jessen; quelques 
brigades gardaient Eimbeck: et .M. de. Chabot occupait les gorges 
d'Eschershauscii avec un délaclicmcnt de dix mille hommes. Si 
le jirincc Ferdinand avait permis aux ennemis de soutenir celte 
position durant l’hiver, cela leur aurait donné de trop grands 
avantages ]>our la campagne prochaine. Ce fut ce qui le déter- 
mina à percer le centre du terrain ipie farmée française occupait. 
Dans celte intention, le Prince liéréditaire et m>lord Granhy pas- 
5. sèrent la Leinc, et se portèrent proche d’une hauteur près d’Eini- 
heck. nommée la lIueH’c. Le prince Ferdinand passa, de son coté, 
le 4< le éser à Tündern, et s’avança sur ,M. de Chabot, qui eut 
le bonheur de lui (•chapper: et les ennemis furent vivement pous- 
sés de tous les côtés. M. de Broglie crut tout perdu lorsqu’il aper- 
çut le Prince héréditaire vis-à-vis de la llueffe; toutefois le jour 
se passa à se canonner réciproquement, et les Français s’étant 
renforcés le lendemain, il ne fut plus temps de hntsipicr fafl’aire: 
ce qui occasionna le mouvement que tous les corps des alliés firent 
](ar leur droite. Les Français prirent cette marche pour une re- 
traite; ils voulurent harceler les Alleimuids: mais ils fment par- 
tout repoussés et battus. Le prince Ferdinand gagna par ce revi- 
leraent les hauteurs de angclslcdt, d’où il prenait la position 
de la llueffe à dos. Cela acheva de déconcerter M. de Broglie, 
qui, ne pouvant plus sc maintenir dans celte position, fut forcé 
d’évacuer Eimbeck, et de sc retirer en Hesse. Ce fut ])ar celle 
belle m.'inœuvre i^ue le prince Ferdinand finit une campagne qui 

Bruus\^ic; au mois d août <)c la mû>iuo armée, géncrnl-niajor; enlin. le ti mars 
ijGa. il devint lieuteuant> général et chef de toutes les troupes du duché de 
Üninswic. U entra au service de la Prusse eu 17(13. 
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le couvrait île gloire, et des deux parts, les armées entrèrent dans 
leurs (juartiers d'hiver. 

Nous avons vu, par les événements de cette eainpagne, que le 
prince Ferdinand de Rrunswic fut le seul des alliés qui la termina 
sans faire de jiertes. Les Prussiens furent généralement malheu- 
reux dans toutes les jirovinces oii ils soutenaient la guen'c. Le 
prince Henri avait perdu toutes les montagnes de la Saxe, et il 
était si resserré dans le terrain qui lui restait, qu'à peine en pou- 
vait-il tirer la subsistance journalière des troupes. La supériorité 
des ennemis leur avait doiuié les moyens d'occuper les postes les 
plus avantageux, et on avait lieu de tout appréhender pour fhiver 
et pour la campagne prochaine. Quelque mauvaise que fût la 
.situation de .S. .V. R., elle n'approchait cependant pas de celle de 
farinée du Roi. La jterte de Schvvcidnitz entraînait pour elle celle 
des montagnes et de la moitié de la Silé.sie. Le Roi ne tenait plus 
qu’aux forteresses de Glogau, Rrcsiau, Rrieg, Neissc et Coscl; il 
était maître du cours de l'Oder et des principautés situées à l’autre 
rive, que les Russes avaient ravagées au commencement de la 
campagne, et d'oîi il n'y avait point de subsistances à tirer; il 
n'en pouvait jioint faire arriver de Pologne, à cause de quinze 
mille Russes, (]ui, ayant tiré un cordon le long des frontières, en 
interdisaient le passage. L’armée était obligée de défendic son 
front contre les .Autrichiens, cl ses derrières contre les Russes. 
La communication de Berlin avec Brcslau n’était que précaire; 
mais ce qui achevait surtout de rendre cette situation désespérée, 
c'était la perte de Colberg. Rien n'empêchait plus les Russes de 
faire le siège de Stettin à l'ouverture du printemps, ou bien 
de s'emparer de Berlin et de tout l'élcclorat de Brandebourg. Il 
ne restait au Roi que trente mille hommes en Silésie. Le prince 
Henri n'en avait guère davantage, et les troupes qui avaient 
servi en Poméranie contre les Russes, étaient si ruinées, qu'à 
peine le pied en était-il resté. La plupart des provinces étaient 
envahies ou abimées; on ne sav.oit plus d'oii tirer les ifcnies, 
d'où jnendre les chevaux et les foiu'nitures, oit trouver les sub- 
sistances, ni comment faire arriver en sûreté les munitions de 
guerre à l'armée. 
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Nous verrons cependant que l’Etat, qui paraissait perdu, ne 
le fut point; qu’avec de l'indusU'ic on rétablit l’armée, et qu’un 
heureux événement répara toutes les perles qu’on venait de faire ; 
et ceci sert d’exemple combien les apparences sont trompeuses, 
et que, dans les grandes affaires, il n’y a que la persévérance par 
laquelle les hommes puissent surmonter les périls et les dangers 
dont ils sont menacés. 
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]\ous avons vu, par le récit de la campagne précédente, les mal- 
heurs dont la Prusse était accablée, et ceux qui la menaçaient 
encore; toutefois, dans le temps le plus critique, et où le sort des 
armes lui pai’aissait le plus contraire, il lui apparaissait quelques 
lueurs d'espérance qui lui faisaient entrevoir des ressources, 
quoique incertaines. 

Dans le mois d'octobre, après la perte de Schweidnitz, lorsque 
l'armée du Roi était à Streblen, et que les Russes assiégeaient en 
Poméranie la ville de Colberg et le corps du prince de Würtem- 
berg en même temps, le Roi reçut une ambassade du kan des 
Tartares. L'ambassadeur était le barbier de son maître. Cela doit 
paraitre étrange aux esprits prévenus du cérémonial des cours, 
et à ceux qui ne jugent des nations étrangères qu'en comparant 
leurs usages aux inicurs européennes; mais cela n’est point inusité 
chez les peuples orientaux, où la noblesse est inconnue, et où 
ceux-là sont censés les premiers, qui approchent le plus près de 
la personne du souverain. Ce barbier, ou cet ambassadeur, pré- 
senta sa lettre de créance. Le style en était d'une nuance de ridi- 
cule différente du style de la chancellerie allemande. L'objet de 
cette mission était de proposer au Roi l'alliance du Tartare, et 
de lui offrir un secours de seize mille auxiliaires , moyennant un 
subside dont on conviendrait. Ces propositions n'étaient pas à 
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refuser dans la situation où les affaires du Roi se trouvaient : non 
seulement on les accepta, mais encore, poiu’ gagner du temps, 
on chargea le barbier de projets de. traités d'alliance et de sub- 
sides: on faccabla de présents pour lui cl pour son maître; et on 
le lit accompagner à son retour par le jeune M. de Golt/,,» pour 
presser l'exécution de ces engagements, et pour conduire ce corps 
d'auxiliaires en Hongrie, où l'on voulait s'en servir pour faire une 
diversion dans les Etats de l'Impératrice -Reine. Le sieur Bos- 
kamp, émissaire du Roi à Bagtcheb-Sera'i, fut chargé en même 
temps d'employer tous ses soins pour disposer le Kan à faire une 
incursion en Russie, pour allumer la guerre de ce cùté-là. parce 
qu’après que les premières hostilités auraient été commises, la 
Porte se trouverait obligée de soutenir le Kan; ce qui était le seul 
raovcii de l'entrainer dans des mesures pour lesquelles elle avait 
marqué jusqu'alors tant de répugnance. Si ce projet réussissait, 
il dégageait la Poméranie des Russes, et préservait la .Marche élec- 
torale des risques auxquels elle était e.xposée. A l'égard de l’ir- 
ruption de ces seize mille Tartares en Hongrie, il fallait sans doute 
la soutenir par un corps de troupes réglées; mais cela obligeait 
l'Impératrice -Reine d'envoyer le double de son monde, et par 
conséquent elle affaiblissait nécessairement l’armée contre laquelle 
les Prussiens devaient combattre au printemps. 

Toutes les nouvelles qu’on recevait alors de Constantinople, 
faisaient espérer la prompte conclusion du traité d’alliance défen- 
sive (juc le Roi négociait à la Porte; toutefois il y avait loin de 
l’espérance à la réalité. Le grand vizir, homme d’un âge avancé, 
n’était pas personnellement mibtaire , et appréhendait de faire un 
métier duquel il n’avait aucune intelligence: il craignait surtout 
d'exposer aux hasards de la guerre sa fortune bien établie. Par 
cette raison, il s’était étroitement uni avec le mufti, pour con- 
trarier ensemble dans le divan ceu.x dont les avis violents conseil- 
laient la rupture avec la maison d’Autriche; et il leur représentait 
que la trêve avec les Impériaux n’étant pas expirée, on ne pou- 
vait la violer sans transgresser la loi de .Mahomet. Toutefois, par 
une suite des contradictions dont l'esprit humain est si suscep- 

* Charles- Alexandre baron puis comte de Gnltn, né en 1739, et fils atne du 
lieutenant - général Charles • Christophe baron de Goltz , était alors lieutenant. 
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tible. la Porte fit partir de gros détachements de Janissaires pour 
la Hongrie. Les forces quelle assembla à l'entour de Belgrad, 
montaient à cent di.v mille hoiiiiiies. Les pachas firent avancer 
ces troupes, et en formèrent un cordon le lonjf des frontières des 
provinces appartenantes à l'Impératrice- Reine. C’était beaucoup 
pour la Porte; mais c’était peu pour la Prusse, à larpiclle il fallait 
des secours cfl'ectifs. (domine cependant il n'y avait d'autre espoir 
à fonder en Europe que sur l’assistance de cette puissance, le Roi 
fit tenter de nouveau tous les moyens imaginables, tant à Con- , 
stantinople qu'à Bagtcheh - Sera’i , pour décider ces peiqiles à des 
partis et à des résolutions vigoureuses. L'hiver, à Broslau, il ar- 
riva uu nouvel émissaire du Kan ; c'était un pacha. Il confirma 
toutes les promesses (jiie le barbier avait faites au Roi au nom 
de son maitre; il assura que le Kan rassemblerait un corps de 
quarante mille hommes .au ]>rintemps, comme cela se vérifia, et 
qu'il agirait ensuite comme le Roi le désirait. Cela n'cjit point 
lieu. Nous verrons bientôt que les révolutions qui arrivèrent en 
Russie, firent une impression si étrange sur ces Orient.mx, qu'elles 
arrêtèrent les mesures qu'ils étaient sur le point de prendre, et 
suspendirent tous leurs desseins. Le pacha rependant fut ren- 
voyé avec des présents tant pour lui que pour son maitre; car 
tout s'achète chez ces peuples. Le Tartare avait ta.xé ses actions 
et scs services : ou lui p.ayait tant pour une réponse favorable, 
tant pour assembler scs troupes, tant pour des ostentations, tant 
pour une lettre qu’on lui faisait écrire au Grand Seigneur. La 
différence <ju’il y a de l'intérêt des Orientau.x h celui des autres 
nations, est, ce me semble, que les premiei-s s’abandonnent à 
cette infâme ]>assion et se déshonorent sans en rougir, et que les 
peuples de l’Europe en ailectent au moins quelque honte. 

l'cndant qu’on t.'ichait ainsi de soulever l'Orient, les affaires 
s’embrouillaient de jdiis en plus en ,\ngleterre. La France y avait 
fait passer M. de Bussy pour y négocier la paix. Sa présence n'en- 
dormuit pas le ministère britannique au point qu’on s’en était 
llalté à la cour de \ ersaillcs. Peut-être v eut -il moins d’ardeur 
pour les armements ((ue la nation préparait sur mer. Néanmoins 
les .\nglais prirent file et le fort de Belle -Isle pendant ces négo- 
ciations; ils s’emparèrent même de Pondichéry dans les Indes 
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urientales, où ils ruinèrent les etablissements importants que la 
compagnie française y possédait. La négociation de M. de Bussa 
n'avançait guère à Londres. M. de Choiseul, pour leurrer les 
Anglais, donnait à M. Slaidey les espérances les plus flatteuses, 
qiii éliiient aussiu‘>t démenties par les explications que M. de Bussy 
savait leur domier. 

Cette escarmouche politique dura jusque vers la fin de l'année 
1761, tjue les conférences furent reprises avec plus de chaleur. La 
France, dont l'intention était de duper f Angleterre, commençait 
à s’apercevoir (ju'clle ne réussirait pas; elle voulait ne rien perdre, 
et faire une paix plus avantageuse que le sort de la guerre ne 
lui permettait de fespércr; et comme l'artifice de la négociation 
n'était pas suffisant pour mener les choses à ce point, elle jeta les 
yeux sur f Espagne, que M. de Choiseul eut l'adresse d'engager 
• dans scs intérêts. Cette alliance pouvait en imposer aux .Vnglais, 
ou, supposé qu'elle ne fit [>as cet effet. l’assistance de cette cou- 
ronne servait toujours à jiousser la guerre avec jdus de vigueur 
et de succès. 

Le moven dont .M. de Clioiseid se servit pour disposer le roi 
d'Espagne à embrasser les intérêts de la France , ne réussirait pas 
partout également. C'était le projet de ce fameux pacte de fa- 
mille, (}ui, loin d'unir CCS couronnes, devait au contraire aliéner 
à jamais l'esprit des Espagnols de tout traité avec la France. Nous 
nous contenterons d'en rapporter les points principaux. 11 y est 
dit : « que les deux branches de la maison de Bourbon seront désor- 
«mais regardées comme la même; que les sujets des deux cou- 
«ronnes jouiront réciproquement des inêmes avantages; qu’en 
«tout temps on fera cause commmie; en conséquence de quoi le 
«roi d’Espagne déclarera la guerre à l’Angleterre, si cette puis- 
«sance refuse de lui faire raison sur de certains griefs, comme 
«sont la coupe du bois de Campêche et qucl<{ues pirateries com- 
« mises par les armateurs anglais; que l'Espagne, en même temps, 
«attaquera le roi de Portugal; et, ce qu’il v a de plus extraordi- 
«nairc, que les deux branches de la maison de Bourbon étant 
• considérées comme la même maison, leurs conquêtes et leurs 
«pertes seront commîmes, de sorte que les avantages de l’une 
« compenseront les pertes de l'autre. • 
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A quoi se réduisait donc le sens de ce traité? N'aurait- il pas 
autant valu que la France eût dit aux Flspagnols : «Vous ferez la 
guerre, parce que cela convient à mes intérêts : j’ai fait des perles 
considérables contre les Anglais; mais comme il y a apparence 
que vous ferez des conquêtes sur eu.x, et que vous prendrez le 
Portugal, vous rendrez tous ces pays que vous prendrez, à leurs 
possesseurs, pour obliger les Anglais à nous restituer les provinces 
qu'ils ont envabies sur nous, et que nous ne pouvons plus leur 
arracher?» Encore, pourquoi atta<juer le roi de Portugal, qui 
n'avait ofl'ensé personne, sur le royaume duquel ni l'Espagne ni 
la France n avaient des droits? C'était le commerce lucratif que 
l'AngletciTe faisait en Portugal, que la France voidait ruiner. 
D'ailleurs, cllj; était persuadée que les Anglais auraient rendu la 
meilleure partie de leurs conquêtes pour faire restituer ce royaume 
au roi de Portugal. Mais cst-cc une raison pour attaquer un sou- 
verain qui n'en donne aucune raison légitime? O droit public, 
que ton étude est vainc et inutile! Ce traité, enfin, tout bizarre 
qu'il était, fut signé par les deux couronnes. 

Les Français en tirèrent incontinent parti, et M. de Bussy eut 
ordre de demander, au nom du roi d'Espagne, la restitution de 
qiieli|iies vaisseaux que les .\nglais avaient enlevés à cette cou- 
ronne, et surtout qu'ils renonçassent à la cotqie du bois de Cam- 
pêcbe. Cette proposition fut comme la pomme de discorde qui 
divisa et brouilla tout le ministère bntannique. Deux hommes se 
trouvaient à la tête de ce goin erncmcnt, dillérents de caractère 
et opposés en tout. L’un était Pitt : une iime élevée, un esprit 
capable de grands projets, de la fermeté dans f exécution, un at- 
tachement inllexible à ses opinions, parce qu’il les croyait avan- 
tageu.ses ù sa patrie, qu'il aimait, faisaient son caractère, i/autre, 
c'était Bute; il avait été gouverneur du Roi. et le gouvernait en- 
core. Plus ambitieux qu'habile, il voulait dominer à l'ombre de 
l'autorité souveraine. 11 avait pour principe que la trame de l’hon- 
neur devait être d'une tissure grossière pour tout homme d'Etat. 
Il crut <|u'en procurant la paix à tout prix à sa nation, il en de- 
viendrait l'idole: il se trompa, et le peuple feut en exécration. 
Ces deux .\nglais envisagèrent la proposition de l'Espagne avec 
des yeux tout difl’érents. Pitt, convaincu que l'Espagne voulait 
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la giicrrc, et que par eonséquent la rupture était inévitable, vou- 
lait qu'on prit cette puissance au dépourvu, jiarce qu'elle n'avait 
pas achevé de faire ses préparatifs; et il opinait pour qu’on lui 
fit la ^erre, paree que c'était le cas de se battre, et non pas de 
nésocier. Bute, craignant que ces nouveaux ennemis ne rendissent 
la paix plus difficile à conclure, représenta qu'en suivant les avis 
de son adversaire, on engagerait le gouvernement de plus belle 
dans des dépenses exorbitantes et dans de nouveaux risques, dont 
on ne pouvait point prévoir la fin; que s'il condamnait le senti- 
ment du sieur Pitt. c'était surtout parce que, dans les conjonc- 
tures oii f.-Vngletcrre se trouvait, il était plus facile <le négocier 
à .Aladrid (pie de trouver à Londres de nouveau.x fonds pour la 
guerre. L’avis de M. Bute prévalut dans le consul du Roi sur 
celui de son antagoniste. .M. Pitt en ressentit un chagrin si vif, 
(juc, plein ifindignation, il se démit de scs charges. Son exemple 
fut suivi peu apres par les ducs de Newcastle et de Devonshire, 
qui renoncèrent également à leurs enqilois. .M. Bute profita de 
leurs dépouilles : il prit la place du conseil qu'il voulut, et il 
forma une nouvelle administration, composée des lords Halifax, 
Egremont et Grcnville, qui fut nommée le triumvirat; mais Bute 
en était fâme. 

Peu après, les événements prouvèrent cpic ."M. Pitt avait jugé 
des intentions de f Espagne en homme d'Etat; car M. Bute perdit 
son temps ,'i négocier, et il fallut avoir recours aux amies. Les 
Anslais furent obligés d'assister le roi de Portugal de leurs ti-oupes, 
et les avantages que leurs flottes remportèrent siu- mer, furent 
encore dus au sieur Pitt, qui av.ait fait les projets de ces expédi- 
tions durant son ministère. peine .M. de Bute fut- il en place, 
(pie la froideur qui commençait à régner entre la Prusse et l'.Un- 
gletcrrc, s’accrut considérablement. Le sieur Bute refusa les sub- 
sides que la nation avait pavés jusqu’alors au Roi; il se flattait 
par là de réduire ce prince, par nécessité, à consentir aux propo- 
sitions de paix que le ministère britannique jugerait à propos de 
lui prescrire. Cet .Anglais croyait que l'argent fait tout, et (pi’il 
n’y avait d’argent qu’en Angleterre. Mais qu’on voie à quoi 
tiennent les aflaires du monde et les projets des hommes. L’im- 
pératrice de Russie meurt; sa mort trompe tous les jiolitiques do 
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l'Europe, et renverse tant de plans et de desseins arrangés .avec 
tant de soin et laborieusement combinés. Cette princesse, dont 
la santé avait été chancelante les dertdércs années, fut subitement 
emportée par un crachement de sanç, le 5 de janvier 176a. Par 
sa mort, le trône était dévolu au grand-duc son neveu, qui s’y 
plava et régna sous le nom de Pierre III. 

Le Roi avait cultivé l’amitié de ce prince dans le temps où il 
n’était encore que duc de Holstein, et, pai- une sensibilité rare 
parmi les hommes, plus rare encore chez les souverains, il en 
avait conservé un cœur reconnaissant; il en avait même donné 
des marques dans cette guerre, car ce fut lui qui contribua le plus 
à la retraite du maréchal Apraxin en l’année 1 757, lorsqu’après 
avoir battu le maréchal Lehwaldt, il se replia en Pologne. Du- 
rant tous ces troubles , ce prince s’était même abstenu d’.aller au 
conseil, où il avait place, pour ne point participer aux mesures 
que flmpcratricc prenait contre la Prusse, et qu’il désapprouvait. 
Le Roi lui écrivit une lettre de félicitation sur son avènement au 
trône, dans laquelle il lui témoigna sans désfuisement fenvie qu'il 
avait de vivre en bonne harmonie avec lui, et l'estime qu'il con- 
serverait toujours pour sa personne. 

-M. Keith, ministre d'.\ngletcrrc à la cour de Russie, ne tarda 
pas à informer le Roi des espérances qu’il pouvait fonder sur les 
bonnes intentions du nouveau monarque. Peu après, M. Gudo- 
witsch, favori de fEmpereur, fut envoyé en Allemagne sous pré- 
texte de complimenter son beau-frère le prince de Zcrbst; mais 
ses instructions secrètes lui prescrivaient de prendre, à son retour, 
par Brcslau, où le Roi avait son quartier, pour l’assurer des sen- 
timents d’estime et d’amitié de l’Empereur. L’occasion était trop 
belle pour la laisser échapper. Le Roi s’ouvrit cordialement à 
M. Gudowilsch : il lui déduisit sans peine qu’il n’y avait aucun 
sujet réel de guerre entre les deux Etats, que les troubles présents 
n’étaient qu’mic suite des artifices de la cour de Vienne, qui ne 
travaillait que pour scs intérêts, et que rien n’était plus aisé que 
de rétablir la bonne intelligence entre les deux cours par une paix 
solide; en même temps il ajouta, comme par manière d’acquit, 
qu’il se promettait de l’équité de l’Empereur qu’il n’exigerait pour 
la paix aucunes conditions contraires à la gloire d’un souverain. 
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auxquelles le Roi ne pourrait jamais souscrire. Toutefois, comme 
la conjoncture était fa^•orable pour sonder quel parti on pourrait 
tirer des bonnes dispositions de l'Empereur, le Roi dit, comme si 
cela lui échappait, que, bien loin de conserver le moindre ressen- 
timent de ce qui s'était passé, il ne désirait rien avec plus d'em- 
pressement que de former avec l’Empereur les liens de la plus 
parfaite union. Cette déclaration fut accompagnée d'une lettre 
pour l'Empereur, conçue à peu près dans les mêmes termes, afin 
que ce prince ajoutât d'autant plus de foi au rapport que M. Gu- 
dovv'itsch lui ferait des sentiments du Roi pour lui. A peine 
M. Gudowitsch fut- il parti pour Pétersbourg, que .M. de Goltz * 
le suivit en qualité d’envoyé extraordinaire, pour complimenter 
l’Empereur sur son avènement au trône, mais surtout pour pres- 
ser la négociation de la paix, et en hâter la conclusion avant l'ou- 
verture de la campagne. 

On n'était cependant pas sans apprébensiotis; car sur quel 
fondement pouvait-on supposer que la négociation de Péters- 
bourg prendrait une bonne tournure? Les cours de ^ ienne et de 
Versailles avaient garanti le royaume de Prusse à la défunte Im- 
pératrice: les Russes en étaient en paisible possession: un jeune 
prince parvenu au trône renoncera-t-il de lui-même à une con- 
quête qui lui est garantie par ses alliés? L'intérêt, ou la gloire 
«ju'une acquisition répand sur le commencement d'un règne, ne 
le retiendront -ils pas? pour qui. pourquoi, par quel motif y rc- 
noucera-t-il? Toutes ces questions difficiles u résoudre remplis- 
saient les esprits d’incertitude sur l'avenir. 

L’événement tourna mieux qu'on ne pouvait l’espérer: tant il 
est diificile de démêler les causes secondes, et de connaître les 
différents ressorts qui déterminent la volonté des hommes. 11 se 
trouva que Pierre 111 avait le cœur excellent, et des sentiments 

* licrnarrl-Guillauiiic baron puis comte de Ooltz. flU atne du gcncraUmajor 
George -Conrad baron de Gollz, naquit le G octobre 1736. 11 lut nommé con- 
ftciUer d’ambassade en 1706, et le 5 février 1761, aide de camp, sans çrade mili- 
taire. LeUoi, le destinant au poste de ratoislre plénipotentiaire à la cour do 
Ru.ssic, lui donna un brevet de colonel le 3 i janvier 17G3. 11 passa à peine une 
année à la cour de Russie. A dater de 17G9. il résida plusieurs années à Paris 
en qualité d'envove. Général - major d’infanterie depuis le a 3 juin 1791 . il mou- 
rut à Bâle le 5 lévrier 1 795. 
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plus iiühles et plus relevés qu’on ne les trouve d'ordinaire chez 
les souverains. 11 se prêta à tous les désirs du Roi; il alla même 
au delà de ce qu’on pouvait attendre. De son propre mouvement 
il rappela de l’armée autrichienne M. de Czernichcw * avec son 
corps; il n’exigea du Roi aucune cession, quoiqu’il fût autorisé 
à le faire, sans qu'on pût y trouver à redire; il hâta la négociation 
de la pai.\ , et ne demanda pour tout retour que l’amitié et fal- 
liance du Roi. Un procédé aussi noble, aussi généreux, aussi peu 
commun, non seulement doit être transmis à la postérité, mais 
devrait être gravé en lettres d’or dans les cabinets de tous les rois. 

Les vues de l’Empereur se portèrent alors particiUièrement 
sur le Danemark. 11 ressentait les torts que ces rois avaient faits 
à ses ancêtres;. il avait, outre cela, des injustices personnelles 
à venger, car du vivant de l’impératrice Elisabeth, les Danois 
avaient à plusieurs reprises tenté de le dépouiller de la partie du 
Ilolstein qu’il possédait encore, à quoi il s’était toujours opposé 
avec fermeté. L’esprit aigri par tant d’offenses, il méditait d’en 
tirer une vengeance éclatante ; et s’il terminait la guerre contre la 
Prusse, ce n’était que pour la recommencer avec d’autant plus de 
vivacité contre le Danemark. 

Le Roi n’agissait point avec l’Empereur comme de souverain 
à souverain, mais avec cette cordialité que f amitié exige, et <pii 
en fait la plus grande douceur. Les vertus de Pierre 111 faisaient 
une exception aux règles de la politique; il en fallait bien faire de 
même pour lui. Le Roi tâchait de le prévenir dans tout ce qui 
pouvait lui être agréable ; et comme il parut désirer de revoir le 
comte de Scliwerin,** aide de camp du Roi, qui, ayant été fait 
prisonnier par les Russes à la bataille de Zorndorf, avait eu le 

^ Le comte Czernichcw (c'est ainsi qu'il signait lui- même) quitta les Autri- 
chiens le a 4 mars 1762, et sortit Hu comté de Glatz avec «on corps d’armcc. Le 
do et le '^l mars, il rendit ses devoirs au Roi à Breslau. Pendant ce temps, ses 
troupes passaient l'Oiler à Leuhus, pour sc retirer en Pologne. U repartit de 
Thorn le 9 juin, les suivit, et ayant repassé l'Oder à Auras, U joignit, le 3 o juin , 
l'armée du Roi à Lissa. 

Guillanme-Frcdcric-Charles comte de Schwerin, neveu du fcld-maréchal , 
était né eu 173$. 11 partit eu qualité de capitaine pour Saint-Pétersbourg, Je 
20 mars 176a, pour remettre à rF.mpcrcur l'ordre de l'Aigle noir. Le ao mai, 
il apporta à Breslau la nous elle de la paix conclue à Saint-Pétersbourg le 5 mai, 
nouveau style, et reçut a cette occasion le grade de major. 
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Lonlicur ilo inérilcr scs bonnes grâces à Pélersbourg. le conilc 
tic Schwenn entrc[u-it incontinent ce voyage, et ne contribua 
pas peu, pendant sou séjour, à la signature des traités de paix et 
d'alliance. 

Le sieur Rutc, qui. ]>ar mépris pour les autres nations, igno- 
rait ce qui se passait en Europe et encore plus la fa^on de penser 
du nouvel empereur de Russie, rempli des idées de la j)aix géné- 
rale qu'il voulait faire à toute force, chargea le prince Gali7.in, 
ministre de Russie à Londres, de marquer à sa cour que, quelque 
cession que fEmiienmr exigeât de la Prusse, l'.Vnglcterrc se fai- 
sait fort de la lui faii-c obtenir, pourvu «pi'il ne se hâu'it pas de. 
prendre un parti précipité, et qu'il continuât eneoie de tenir le 
roi de Prusse eu échec, en laissant le corps de .^I. de Czernichevv 
auprès des Autrichiens. L'Empereur, indigné de telles proposi- 
tions, y répondit comme un ministre prussien faiirait pu faire. 
Il envoya la co[>ie de la dépêche du prince Galizin au Roi, pour 
lui décüUM’ir à quel point l'.Xngletcrre le trahissait. Ce ne fut jias 
la seule periidie <]ue ce ministre anglais lit au Roi. 

Si nous ménageons peu les ternies, c'est que des actions in- 
fâmes doivent être peintes dans I histoire avec les traits difformes 
et affreux qui leur conviennent, ne lut -ce que pour en inspirer 
riiorreur à la postérité. On sait qu'un usage pernicieux a intro- 
duit ilans la politique de certaines fourberies autorisées par une 
pratique commune : à la bonne heure, qu’on adoucisse les termes 
en les rapjiortant. Mais manquer de foi à son allié, mais tramer 
des complots contre lui, qu'à peine scs ennemis pourraient for- 
mer. mais travailler avec ardeur à sa ]>crte, le trahir, le v endn-, 
l’assassiner, pour ainsi dire, de pareils attentats, des actions aussi 
noires, aussi abominables, doivent être rendues dans toute leur 
atrocité, pour épouvanter, par le jugement que la postérité en por- 
tera, tous ceux qui seraient capables d'en commettre de pareilles. 

Rute, dont nous avons parlé, non content de vouloir eni- 
Lrouiller les affaires de la Prusse à Pélcrsboiu'g, négociait en 
même temps à la cour de \ ienne. 11 v oulait à l'insu du Roi faire 
sa paix avec la maison d’.Vutrichc. Libér.al des provinces prus- 
siennes, peu scrupuleux de sacrifier les intérêts du Roi, il offr.ait 
ses dépouilles à flmpératricc- Reine, connue s'il était le ni.iitrc 
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d’en disposer. Dans cette occasion, le hasard serait encore niiciix 
le Roi que n'auraient pu faire les plus Unes intrigues. Le comte 
Kaunitz prit ces ouvertures de travers; il soupçonna que le dessein 
de rAiigleterre était de cominetti-e la cour de ^ ienne avec celle 
de ^ crsailles, et il répondit au sieur Bute avec, toute la hauteur 
et toute la morgue d'un ministre autrichien; il rejeta avec dédain 
et avec un mépris insultant des jiropositions «pi’il jugeait être 
captieuses, en ajoutant (pie l'Impératrice- Reine était assez, puis- 
sante pour SC l'aire raison de ses prétentions, et qu’il était contre 
sa dignité d’accepter une paix, (piellc qu'elle pût être, dont 
r.'Vnglc terre se rendrait la médiatrice. Ainsi avorta ce projet, à la 
honte de celui qui l'avait formé. 

Malgré tant d'événements hcureu.x et de trames découvertes, 
le Roi n'était cependant pas exempt d’inquiétudes. Les lettres de 
Pétersbourg faisaient trembler pour la personne de l’Empereur; 
elles annonçaient toutes un germe de conspiration ipii était prêt 
k éclore. Les personnes qu'on soupçonnait de ce complot, en 
étaient les moins coupables. Les véritables auteurs tramaient 
dans le silence, et se dérobaient avec soin k la connaissance du 
public. A peine fEinpereur parvint-il au trône, qu'il lit des inno- 
vations continuelles dans l’intérieur de scs Etats; il .s’appropria 
les terres du clergé, selon le projet ipic Pierre I" en asait fait; 
mais il s’en fallait bien que Pierre III fût aussi affermi, et aussi 
respecté de cette nation. Le clergé était d’autant plus puissant 
dans cet empire, que les jieuples abrutis y croupissaient dans 
la plus profonde ignorance. Attaquer ces archimandrites et ces 
popes, e’était se faire des ennemis irréconciliables, p.arce que tout 
prêtre est attaché k scs revenus plus qu’aux opinions qu’il an- 
nonce. L'Empereur aurait sans doute pu attendre pour faire cette 
réforme, et encore aurait -il fallu y toucher d’une nudn délicate. 
Outre cette affaire, qui faisait crier, on lui reprochait encore de 
tenir les gardes Isina’ilofl’ et Preobrashenskii sous une disci|)linc 
trop rigoureuse, et de vouloir faire la guerre au Danemark, ce 
qui répugnait d'autant plus aux Russes, qu’ils disaient ouverte- 
ment que leur nation n’y était point intéressée. Des personnes 
malhitentionnées répandaient ces griefs dans le public, pour rendre 
odieuse la {icrsoime de l’Empereur. 
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L’amitié, la reconnaissance, l’estime que le Roi avait pour les 
excellentes qualités de ce prince, le portèrent à lui écrire et à en- 
tamer cette matière scabreuse. 11 y avait à ménager l'extrême 
délicatesse que tous les souverains ont de vouloir qu'on croie leur 
autorité afTermie; et il fallait s’expliquer avec une réscrx'e infinie 
au sujet de ce qui touchait les Danois. Pour le dissuader d'entre- 
prendre d'abord la guerre contre le Djuicmark, le Roi lui dé- 
taillait toutes les raisons pour en renvoyer l'exécution à l'année 
prochaine; il insistait, sur toutes choses, sur ce qu'avant que l'Era- 
perenr sortit de ses Etats et s’engageât dans une guerre étrangère, 
il devait se faire couronner à Moscou, pour rendre par son sacre 
sa personne d'autant plus inviolable aux yeux de sa nation, à 
plus forte raison parce que ses prédécesseurs avaient tous reli- 
gieusement observé cette cérémonie. 11 faisait ensuite mention 
des révolutions arrivées en Russie durant fabscnce de Pierre 1"; 
mais il ne faisait que glisser sui' cette matière, et il finissait en 
conjurant l’Empereur, d’une manière affectueuse, de ne point né- 
gliger des précautions essentielles pour la sûreté de sa personne, 
en lui protestant que fintérét sincère qu’il prenait à sa conserxa- 
tion, était le seul mo'tif qui lui avait fait prendre la plnine. Cette 
lettre fit peu d'impression sur l’Empereur; il y répondit en propres 
termes : «^la gloire exige que je tire raison des outrages que les 

• Danois ont faits à ma personne, surtout à mes ancêtres. 11 ne 
«sera ]>as dit que les Russes font une guerre pour mes intérêts 

• où je ne me trouve pas à leur tête; d’ailleurs, la cérémonie de 
«mon couronnement exige une trop grande dépense; cet argent 
«sera mieux employé contre les Danois. A fégard de l'intérêt 
«que vous prenez à ma conserxation, je vous prie de ne vous eu 
«point inquiéter : les soldats m'appellent leur père; ils disent 
« qu’ils aiment mieux être gouvernés par un homme que par une 
«femme; je me promène seul, à pied, dans les rues de Péters- 
« bourg; si quelqu’un me voulait du mal, il y a longtemps qu'il 
«aurait exécuté son dessein; mais je fais du bien à tout le monde, 
«et je me confie uniquement à la garde de Dieu; avec cela je n’ai 

• rien à craindre.» Cette réponse n’empêcha pas que le Roi ne 
continuât à travailler pour éclairer ce prince sur les dangers qui 
le menaçaient. MM. de Goltz et de Scluvcrin eurent ordre de 
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mettre cette matière sur le tapis dans des conversations familières 
qu’ils avaient avec ce monarque; mais ce fut en pure perte qu'on 
lui dit que dans un pays où régnaient des mœurs aussi féroces 
qu'en Russie, un souverain ne pouvait prendre asset de précau- 
tions pour la sûreté de sa personne. «Ecoulez, répondit -il enfui, 
«si vous êtes de mes amis, ne touchez plus celle matière, qui 
«m'est odieuse.» 11 fallut alors garder le silence, et ahandonner 
ce pauvre prince à la sécurité qui le perdit. 

Les dieux pour perdre Troie aveuïlèreiil nos xeiix. 

\ irgiie, Knritlr, Tore II. 

(ics choses n'cmpéchèrent pas que les négociations pour la pai.v 
et pom- f alliance n'allasscnl grand train. Dès le cummenremeut 
de juin, l'Empereur envova au Roi le comte de Schw erin a\ec le 
traité de pai.v et d'alliance signé, et avec un ordre au comte de 
Czcrnichevv, qui était à Thorn, de se mettre incessamment en 
marche pour joindre l'armée du Roi et faire conjointement avec 
elle la guerre aux .Vutrichiens. Les Suédois, ipii se trouvaient, 
après ce revirement de système, aliaiidonnés de leur plus puis- 
sant appui, furent obligés de faire la pai.v, de crainte du mal qui 
leur en pouvait arriver, s'ils tardaient davantage. Le Uni reçut 
une lettre d'apparat de la reine sa sœur, dictée j>ar le sénat de 
Stockliolm. 11 y répondit dans le sens que la Reine pouvait le 
désirer, en lui témoignant le plaisir (pi’il ressentait de voir se ter- 
miner une guerre entre de si proches jiarcnts; ipie. par amitié 
pour la reine sa sœur, il voulait bien oublier les procédés irrégu- 
liers et étranges de la nation suédoise, sans en conserver de ics- 
senlùncnl; que s'il faisait la jtai.v, c’était uniquement pour elle, 
à Condition toutefois que les choses seraient remises exactement 
sur le pied où elles avaient été avant le commencement de ces 
troubles, (iomme la crainte pressait les .Suédois à conclure celte 
négociation, elle fut promptement terminée. Les plénipotentiaires 
des deux cours s’assend)li-renl à Hambourg, et ils signèrent les 
)>réliminaires avant la lin du mois de juin. < 

« l.c« |iIénï|>otrntï.ûrcs des deux cours signêreut la paix dcliiiili\c à Ilam- 
houix; le 33 m.ii 1763. 

\. Il 
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D'autre part, l'empereur de Russie pouss.ait vivement son 
projet contre le Danemark. 11 avait à la vérité résolu cette pierre; 
mais pour mettre dans cette rupture toutes les formalités de la 
justice, enfin jiour ipi'il parût que l'obstination des Danois l'avait 
forcé de rompre avec eux, il proposa l'assemblée d'un congrès à 
Berlin, où les ministres des deux partis devaient tâcher d'accom- 
moder leurs difl'éreuds sous la médiation pnissienne. M. de Sal- 
dern. plénipotentiaire de f Empereur, était chargé de demander 
aux Danois la restitution de tout le llolstein, ipii avait ancienne- 
ment appartenu aux ancêtres de Sa Majesté Impériale. Ce prince 
était bien jiersiiadé que les Danois ne consentiraient jamais à des 
conditions aussi honteuses, et c'était le prétexte dont il voulait se 
servir pour se déclarer contre eux. Soixante mille Russes, qui 
devaient être joints par six mille Prussiens, étaient destinés pour 
cette ex[>édition. 

I.e roi de Danemark, qui voyait cet orage s’amasser et prêt à 
fondre sur lui, avait donné le commandement de ses troupes à un 
officier de réputation: c'était M. de Saint- Germain. 11 venait de 
quitter le service de France, pour quelque mécontentement que 
le maréchiil de Broglie lui avait donné. M. de Saint- Germain se 
trouvait alors à la tête d'une armée indisciplinée, qui manquait 
d'ofliciers généraux capables de commander, d'ingénieurs, d'ar- 
tilleurs. de train de vi\res, en un mot, de tout. 11 sup|>Iéa lui 
seul à ce qui lui manipiait. Gomme la caisse de pierre était mal 
pourvue, il rançonna la ville de Hambourg, qui lui fournit les 
sommes dont il .avait besoin. Les ministres danois excusèrent cet 
étrange procédé sur la nécessité, qui n'a point de loi. M. de Saint- 
Germ.ain s'approcha ensuite de Lübeck, dont il comptait s'em- 
parer aussitôt que la guerre serait déclarée; et jiour en éloigner 
le théâtre des frontièia;s de son maître, il s’avança dans le Meck- 
Icnboiirg avec une partie de ses troupes, et se campa, entre des 
marais et des étangs, dans un emplacement avantageux où pro- 
bablement il aurait [ui disputer aux Russes quelque temps l'entrée 
du llolstein. Nous fabandonnerons au milieu de scs préparatifs, 
dont il serait superflu de faire un plus long détail, parce que 
cette guerre, que le Danemark craignait avec tant de raison, n'eut 
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pas lieu, et qu'une nouvelle révolution fit tout changer à Pé- 
tersbourg. 

De toutes les puissances de l’Europe, la plus consternée des 
événements arrivés en Russie fut la cour de Vienne. Jamais l'Ini- 
pératrice - Reine n'avait porté ses espérances plus haut qu'à la fin 
de la dernière campagne. Tout lui présageait la subversion de la 
Prusse, la conquête de la Silésie, et l'accomplissement de tous 
ses projets. Sa persuasion était si forte, et sa sécurité, si entière, 
que croy ant pouvoir finir la guerre en se passant d’une partie de 
ses troupes, clic fit une épargne déplacée en ordonnant une ré- 
forme de vingt mille hommes. .Alors mourut l’impératrice de Rus- 
sie; peu après, le corps de .M. de Czcrnichew quitta l'armée de 
Loudon pour se retirer en Pologne. La cour de \ ienne voulut 
alors, mais trop tard, rassembler de nouveau ces ^ingt mille 
hommes quelle avait réformés; mais ils s’étaient dispersés dans 
le monde, et le temps ne permettait point de les remplacer. Sur 
cela survint la nouvelle de la pai.v conclue entre la Prusse et la 
Russie; bientôt, celle du traité d'alliance signé entre ces dcu.\ cou- 
ronnes; enfin, celle de la jonction du corps de Czernichew à l'ar- 
mée du Roi. Pour comble de disgrâce . une maladie épidémique 
faisait de grands ravages dans l'armée de Loudon. C’était une 
espèce de lèpre, dont les progrès étaient si rapides, qu'ils éclair- 
cissaient son camp, et peuplaient ses hôpitaux. 

Pour peu qu’on résume ceci, on trouve, de compte fait, vingt 
mille hommes de congédiés des Autrichiens, et vingt mille Russes 
de moins, qui font quarante mille hommes; et ces vingt mille 
Russes de plus à l’armée du Roi font entre les deux armées une 
difl'érence de soixante mille hommes en faveur des Prussiens. Si 
le Roi avait gagné de suite trois batailles rangées, elles ne lui 
auraient pas procuré un plus grand avantage. 

La mort de fimpératricc de Russie, cl les combinaisons nou- 
velles de politicpie quelle produisit en Europe, firent une impres- 
sion toute différente sur la Porte. Tant de promptes révolutions, 
ces haines si vives entre les Etats, qui se changeaient subitement 
en des liaisons étroites entre les souverains, tout cela parut in- 
concevable à la politique orientale, et remplit les Turcs d'étonne- 
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ment et de méfiance. Il faut avouer qu'ils eu avaient quelque lieu; 
car ils avaient été importunés par les pressantes sollicitations du 
ministre prussien pour les porter à la rupture avec la Russie, et 
tout d’un coup ce ministre, changeant de langage, leur offrait les 
bons offices du Roi son maitre pour aplanir certain.s différends 
qu'ils avaient pour leurs limites avec la cour de Pétersbourg, et 
ce ministre n'insistait plus ((uc pour les animer à rompre la trêve 
qui durait encore avec l'Impéralrice-Reinc. Cela donnait lieu au.v 
Turcs de raisoimer ainsi : Certainement, ces Prussiens sont la 
nation la plus inconstante et la plus légère de l'univers : tantôt 
ils voulaient nous brouiller avec la Russie, au jourd'bui ils veulent 
nous raccommoder avec elle; et s’ils nous incitent ;i présent à dé- 
clarer la guerre à la reine de Hongrie, cpii nous répondra que d,ans 
six mois ils ne seront i>as en alU.inre .avec elle, de même qu’ils 
le sont à présent avec les Russes? Cardons -nous d'entrer trop 
pronqitement dans les mesures qu’ils nous' proposent, ou notre 
facilité nous rcndi a le jouet de leur inconséquence et la i-isée des 
nations européennes. 

Leurs réllcxions ne s’en tenaient pas là: et comme ils avaient 
d’ailleurs conçu (pielque ombrage de l’alliance cpic le Roi venait 
de faire avec la Russie, pour dissiper ces sonpçous. Sa M.ajcsté, 
par fintcq)osilion de ses bons offices, par\int à terminer les dif- 
férends tpi'il y avait entre le kan de la Crimée et les Russes au 
sujet du fort .''ainte-.\nne ; elle porta de [dus l'empereur Pierre 111 
à faire déclarer par son ministre à Constantiiuqde qu'il ne se mê- 
lerait en aucune manière des discussions <pie la Porte pourr.ait 
avoir avec la maison d'Aulriebe. cl qu’au cas «pie les Turcs lui 
lissent la guerre, flmpératrice- Reine n'aurait aucun secours à 
attendre «le sa jiarl. Celle déclaration formelle fil une grande im- 
pression sur les Turcs: elle ébranla même le Grand Seigneur, qui, 
selon toutes les apparences, aiii'ait pris un jtarli décisif, si de nou- 
velles révoluli«)ns, que nous ra]»]>ortcrons eu leur lieu, n'eussent 
renouvelé scs inccrliluilcs cl réveillé .ses méfiances. 

En rapprocbanl tous les é\éncmcnts «juc nous ^cnons de rap- 
porter, ils nous rcjirésenlcnl la Prusse aux abois à la fin «le l.a 
dernière campagne, qui, perdue au jugement de tous les poli- 
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tiques, sc relève par la mort d'une femme, et se soutient par le 
secours de la puissance qui avait été la plus animée à sa perte. 
Ce fut ainsi que madame Mashain, par ses intrigues contre my- 
lady Marlborough, sauva la France dans la guerre de succession. 
A quoi tiennent les choses humaines! Les plus vils ressorts in- 
fluent sur le destin des empires, et le changent. Tels sont les jeux 
du hasard, qui, se riant de la vaine prudence des mortels, relève 
les espérances des uns pour renverser celles des autres. 
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Ea canipaiine précédente, connue nous l'avons rapporté, avait 
été généralement funeste aux armes prussiennes. Le prince Henri 
avait perdu les montagnes de la Saxe, le prince de Wiirtemberg, 
la ville de Colberg, et le Roi, celle de Schweidnitz. La position 
des ü'üupes prussiennes en Silésie était précaire : un mauvais re- 
tranchement, qui pouvait contenir douze bataillons, au faubourg 
de Brcslau , faisait leur principale défense. Deux postes d’aver- 
tissement les garantissaient contre les surprises de l’ennemi : fun , 
Canth, oii M. de Dalwig» avait le commandement; f autre, Uo- 
thensirben, aux ordres de .M. de Prittwitz. M. de Wied occupait 
les environs de Grottkau, d'où il avait détaché M. de Mohi'ing à 
Strchlen. M. de Mohring faisait scs reconnaissances vers Fr.anken- 
stein, -M. de Prittwitz, vers Reichcnbach, et M. de Dalwig, du 
côté de la montagne de Zobten et du Pitschenberg. Glogau était 
couvert par six bataillons, que M. de Zeuncr commandait; et pour 
5 féwier. M. de Thadden, il occupait Guben, et formait, avec la cavalerie 
de .M. de Schmett.iu, un cordon jusqu’il Lübben, pai- où il garau- 

* Gcorgc-Louii <te Daiwiç, ne en lya.t dans le pavi d'Eichifcld. Lieutenant- 
enlnnel en tyây, il devint, en dêeembre 1709, commandeur du ré;;inicDt de<v 
euiravvierv de Spaen , n" 13; te iti mai 1761, colonel: et l’année suivante, chef 
du même régiment. 
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tissait la communication de Berlin, d'où l'armée tirait ses appro- 
visionnements. Du coté des Autrichiens, le cordon conuneiivait 
à .lagerndorl', d'oii il lirait sur Veusladt, \\ eidenau, Joliaimcs- 
herg, \\ 'aillia, Silheibers;, Hogendorf, la nuintaijne de Z(d)ien, 

Sliiegau et llolicnl'nedcherg. Le gros tic leur ijifaiilcric cantou- 
nail dans les monlagnes, et les Russes avaient leurs ijuartiers 
dans le comté de (•lat?.. Il y eut quelques expéditions de partis 
durant l'hiver, jjiais qui ne furent d’aut?une consétpienee. Le co- 
lonel Alton, (pii passait l'iiivcr à lîeiclieiihach, voulut surprendre iC. 
le ([uartier de ,M. de l’riltvvit/. à Rolhen.sirlicn. Pritlw iti eu eut 
veut; il s’emlmstjua avec sa troupe sur le cheinin par lequel l'.Vu- 
Irichien devait passer, le battit, et lui enleva ecnl hommes. 

La révolution arrivée eu Russie et les lioimes dispositions de 
Pierre 111 pour les Prussiens donnèrent lieu à la séparation du 
corps de Czernichew de rarmée impériailc. M. de Cïeruiclievv 
({uitta le comté de (ilatz, passa 1 Oder à Amas, et rtUourna en a4 >»»«- 
Pologne. Cette révolution donna lieu également à la paix ipii se 
négociait avec les Suédois; et comme dès lors ou en pi-évoyait 
f heureuse issue, le Roi se trouvait par là le maître de di.>poser 
de toutes les troupes ([ti'il avait employées enutre celle courotme. 

-M. de üelliiig avec vingt escadrons, et .Al. de Billerlieck avec six 
hal.aillons, furent destinés à renforcer l'armée de Sa.xc. Le piinoc 
de Bevern, le piânce de \\ iirteniherg cl Al. de VA'erner rei;ureut 
ordre de joindre l'armée de Silé.-.ie aiissitcit que les conjonetures 
leur permettraient de quitter la Poméranie. 

Le Roi SC proposait d'ouvrir cette campagne par une diver- 
sion (pi'îl prétendait faire eu Hongrie. .Selon ce jirojet, AL de 
A\ eriier devait joindre les Tartares du côté de Biidc, et soutenir 
les incursions ipi'ils auraient faites tant dans ces environs iju'ou 
■Vutriche même; ce qui facililerait les opérations du Roi en -Silé- 
sie, oii il fallait reprendre Schweidnit/., et, après avoir terminé 
ce siège, renforcer l'année de S. R. le prince Henri, jxiur qu'elle 
put tenter tous les moyens pour reprendre Dresde. Alais ces pro- 
jets furent changés dejmis, à cause du traité d'alliance ipii sc eon- 
clnt avec la Ru.ssie. 

On [icnsa, dès le i3 de m.irs, à rapprocher les divers corps 
qui devaient composer l'armée : pour cet effet, Al. de Sclienckcii- 
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Avril, dorff qiiilta la Saxe, el i-elcva JLM. de Sehmettau cl de Thadden 
à riubcn: il fut suivi j>ar le corps de Platcn, (pii alors se trouvait 
aux ordres de .^I. de Krockow. Tous ces dclachcineiits arrivèrent 
successivement à Brcslau, savoir ; MM. de Sehmettau, de Thad- 
den. de Zeuner, le i5 d'avril: M. de Krockow avec vingt -cinq 
Mai. hatailloiis cl trente-cinq escadrons, le G de mai; el M. de Lossovv.» 
qui avait couvert la Haute-Silcsie contre les Cosaques, relcv’a avec 
scs Inissards et Bosniaques M. de Dalvvig à Canth; le prince de 
^\'ürlcmherg joignit l'armée le 12 de mai avec cinq halaillons et 
six e.scadrons. 

11 ]>araitra surprenant sans doute que les Autrichiens aient 
soufTerl av ec tant de flegme el de sang-fi'oid la jonction de tous 
ces coqvs prussiens, sans y apporter le moindre obstacle; niais 
leur consternation et leur découragement étaient prodigieux, tant 
à cause de la défection des Russes, sur lesipiels ils avaient beau- 
coup compté, que de la réduction de leurs troupes, que la cour 
de Vienne avait faite si fort à contre-temps durant l’hiver. Outre 
cela, une espèce de lèpre, <jui régnait dans leur armée, mettait la 
moitié de leurs régiments hors de combat. Les officiers, en leur 
particulier, regardaient les affaires comme perdues; d’ailleurs, 
le commandement de l’armée de Silésie avait été conféré au ma- 
réchal Daim, et de Loudon, se trouvant sur le point de lui 
remettre farmée, ne témoignait pas d’empressement de travailler 
])our son successeur, ni de risquer sa réputation pour un homme 
qu’il détestait dans le fond du cœur. Si Ton considère ces diffé- 
rentes raisons avec attention, on trouvera moins suqircnanl que 
le Roi ait rassemblé scs forces divisées avec aussi peu d’opposition 
de la part des ennemis. 

Pendant que farinée se rassemblait aux environs de Breslau, 
l'empereur de Russie manda au Roi qu’il avait donné ordre à 
M. de Czernichew de quitter Thorn. cl de venir se joindre en 
Silésie aux troupes prussiemies. Cet heureux événement , qui in- 
fluait si fort dans les projets [lour la campagne, donna lieu de les 

» Danicl-Frccleric de Lossow, né dans la Nouvelle - Marche en 1722, devint 
en 1759 lieulenanl-coloncl dans le régiment des hussards noirs ^ n® 5 , dont il ne 
tarda pas à être nommé cominaDdeur (t. 1 V\ p. i 84 ) ; en 1761, il fut fait colonel t 
cl le 9 mai 17C2, chef du même régiment cl du corps des Bosniaques. 
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changer en parlie. Il fut résolu qu'on asseinhicrail un gros corps 
à Cosel, soit pour se joindre en Hongrie aux Tartares, au cas 
qu'ils y vinssent cncoi-c. soit pour inquiéter les frontières de la 
Moravie, et obliger le maréchal Uaun d'y envoyer de gros déta- 
chements. C'était là le point essentiel pour le but qu’on se pro- 
posait, parce que, avec quatre-vingt mille hommes, le maréchal 
Daun pouvait si exactement garnir ses montagnes et le poste de 
Kunz.cndorf, qu'il aurait été de toute impossibilité de l’attaquer 
ou de le tourner. Il avait actuellement soixante-dix mille hommes 
sous ses ordres, distribués de la sorte : dix mille en garnison à 
Schweidnitz, et huit mille destinés à garnir les gorges de Silber- 
berg et de Wartha. Il s’agissait donc de faffaihlir encore de quinze 
mille hommes , pour aller à jeu sûr, et pour se trouver en état de 
tourner tous les postes qu'il pouvait prendre dans les montagnes, 
et par conséquent de faire une campagne heureuse et brillante. 

L'armée du Roi montait à soixante -six mille combattants; 

M. de Czernichew lui amenait vingt mille Russes : ainsi il pouvait 
détacher vingt mille hommes en Haute -Silésie, et il demeurait 
encore supérieur aux Impériaux. Toutes les manœuvres que le 
Roi projetait pour cette campagne, étaient calculées à tourner 
les ennemis dans leurs positions, et sa plus grande attention se 
portait à leur en dérober la connaissance. Comme cela était aussi 
essentiel (pi’important, on fortifia les détachements de la cavale- 
rie, pour lem' donner de la supériorité sur celle des Autrichiens, 
et pour leur procurer le moyen, en les battant souvent, de les in- 
timider, de les empêcher d'aller à la découverte et de s’aventurer 
au delà de leurs grand’gardes. 

Ce fut le 12 de mai* que le maréchal Daun arriva en Silésie, u. 
Il eut à peine pris le commandement de farmée , qu’il la fit cam- 
per; il appuya sa droite sur la montagne de Zobten; sa ligne 
tirait vers Domanze, et il posta M. d’Ellrichshauscn au Pitschen- 
berg, oî» il faisait la clôture de la gauche. Le Roi, ne jugeant pas 
à propos de faire camper son armée vis-à-vis de l'ennemi, res- 
serra les cantonnements de ses troupes aux deux bords de la 
Lohe, et établit le quartier général à Bcttlern; avec cela, douze 
bataillons et vingt escadrons occupaient les retranchements de 

* Le marcclial Daun arriva â Schweidnitz le 9 mai. 
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Breslau. .M. de Rcitzcnsleia lut détaché avec quinze cents chevaux 
àNcumarkt, pour couvrir le chemin de Glogaii, et poui’ obsei-ver 
les cotés de Striegau et de Jauer. Le corps de Canlh, sous M. de 
Lossow, fut fortifié de manière que, outre mille volontaires de 
Courhière, il montait à cinq mille quatre cents chevaux. Le corps 
de !MM. de Lentulus et de Prittw itz, qui campait sur fOhlau, 
non loin de Rorau, faisait quatre mille cinq cents chevaux et mille 
volontaires. 

Cette position de farniée du Roi peut paraitre hasardeuse k 
quiconque ne fexamine que superficiellement : mais elle ne fêtait 
pas en effet; car ces gros détachements de cavalerie avancés vers 
l’ennemi formaient comme une espece de circonvallation autour 
de farinée impériale, dont les postes des Prussiens étaient si 
proches, qu'aucun de leurs mouvements ne pouvait échapper k la 
connaissance du Roi. D’ailleurs, le maréchal Daun avait deux 
marches k faire pour arriver k la Lohe, et le Roi n'avait hesoin 
que de si.x heures pour rassembler son armée. Et quel projet les 
Autrichiens pouvaient -ils former? quelle attaque pouvaient -ils 
méditer? 11 n'y avait point de position de prise; il était libre au 
Roi de former son ai'niée en deçk ou au delà de la Lohe , et il 
serait tombé k l'improvistc sur le corps des ennemis, pour les char- 
ger au moment qu’ils s’y seraient le moins attendus. 11 faut ajouter 
k ce que nous ■\enons de dire, que les .Vutrichiens craignaient la 
plaine : ils savaient que s’ils risquaient d’y descemh’e, le retour 
aux montagnes pourrait leur devenir difficile; de sorte qu’effec- 
tivement farniée prussienne était commodément et en sûreté. 

30. Ce fut durant ces cantoimements que M. de Schwerin retourna 
de Pétersbourg avec les traités de paix et d’alliance conclus avec 
la Russie. La paix fut solennellement proclamée, et l’on ne fit 
point mystère de falliance aux .\utrichiens. Cependant le Roi re- 
tarda les opérations de la grande armée jusqu’k f arrivée de M. de 
Czemichew. Cela ne l’empêcha pas de faire d’avance filer des 
troupes vers la Haute- Silésie. Déjk .’\1. de Werner se trouvait k 
Cosel avec environ di.x mille hommes; il était instruit du projet 
(pi’oii avait d'attirer les forces de f armée impériale dans la Haute- 
Silésie pour donner de la jalousie k l'ennemi et lui causer des in- 
quiétudes; il s'approcha de Ratibor, d’où il poussa .M. de Hordt 
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à Teschen avec douze cents hommes. Ilordt y enleva un dcta* 
chemeut d'im capitaine et de soixante liummes, et répandit ses 
Imssards jusqu'au delà du passage de la Jablunka. Dès que le 
maréchal Daun fut informé de cette incursion, il envoya M. de 
Beck pour s’opposer aux entreprises des Prussiens. Bcck s'avança 
à Ralihor; c'était répondre exactement aux intentions du Roi. 

-M. de Werner replia aussitôt ses troupes au delà de l'Oder, et 6 juin, 
s'en revint à Cosel. Le prince de Beveru ariiva vers ce temps à 
Brcslau; il amenait quatre bataillons et mille hussards provin- 
ciau.x .avec lui; on joignit les hussards de .Mohring et dix esca- 
drons de dragons à son infanterie, .avec laquelle il partit pour n. 
Cosel, où il rassembla son petit corps d'armée. 

Ces détachements qui partaient pour la Haute- Silésie, n'em- 
péchèrent pas que la c.avalcrie du Roi ne commenç.àt à prendre 
de l'ascendant sm’ celle de l'ennemi. .M. de Prittavitz surprit un n.' 
détachement autrichien près de Panthcn.au, au Joh.annesherg, et 
lui enleva cent hommes. .M. de Reitzcnstciii, qui était à Xcu- 
markt, battit le général Gurcy, qui tenta de le surprendre, et il i4- 
lui prit trois officiers et soLxante-di.x dragons. Peu après, les mille 
hussru'ds provinciau-X que le prince de Bevern av.ail antenés, et 
qui ét.aicnt postés devant Ncissc, à Heidersdoi’f, furent attaqués 
par .^I. Draskovics, qui, de Patschkau, où il était, ayant eu avis 
de leur arrivée, tenta de les surprendre. Le succès ne répondit 
point à son attente : son détachement fut malmené, et il fut fait 
prisonnier lui -même avec cent soixante - dix des siens, tant dra- 
gons (jue huss.irds. Ces coups, ipii se suivirent de près, commen- 
cèrent à rcmh'c la cavalerie impériale cireonspecte; elle devint 
bientôt timide. L’.'ivant-garde de M. de Czerniehew consistait en 
deux mille Cosaques; elle joignit l'armée du Roi quelques jours 
plus tôt que les Russes. Le Roi partagea ces deux pulks entre 
.M.M. de Lossow et de Reitzenstein. Ce dernier s'avança de Xcu- 
niarkt au pied du Pilschenberg, par où l'aiinéc du maréchal Daun 
se trouvait presque bloquée. 11 ne pouvait plus envoyer sa cava- 
lerie sur ses dev.mts; et on lui laissait ses derrières libres, parce 
qu'on ne voul.iit pas se découvrir et l'.avertir des desseins que l'on 
formait contre lui. Cependant, depuis l'arrivée des Cosaques, il 
ne se passa presque pas de jour qu'il n’y eût quelque grjind'gardc 
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de l'ennemi d'enlevée à la face de tout le ranip. Enfin, l'cnncnii 
n'envoya [dus à la découverte : personne n’avait le cœtir de faire 
une reconnaissance devant la chaiiie des vedettes, et la cavalerie, 
demeurant au piquet, ne hasarda plus de se montrer dans la 
plaine. 

Nous laisserons là pour un moment les aifaircs de la Silésie, 
pour rajiporter ce qui se passait en Saxe, parce, que, celte année, 
le prince Henri fut le premier (pii ouvrit la campagne. De là nous 
passerons en Westphalie et au Bas- Rhin, pour rendre compte 
des opérations du prince Ferdinand de Bninswic; après quoi nous 
pourrons poursuivre sans interruption la suite des événements 
qui se passèrent en Silésie. 

Le commandement de l'armée impériale en Saxe avait été dé- 
cerné cette année à M. de Scrbelloni : il occupait non seulement 
le fond de Plaucn, le Wiudbcrg et Dip|>oIdis\vaIda; il s'étendait 
encore de là sur toute la crête des montagnes qui va de Frey- 
herg, par Chemnitz, à \N'aldheim. Il avait retranché avec soin 
tous les passages de la Mulde devant son front: il se liait sur ces 
arrangements, et se figurait qu’il était impossible qu’on pût le 
déloger d'une position aussi forte et aussi bien défendue. Ces dif- 
ficultés n’arrêtèrent pas le prince Henri. S. A. R. résolut de percer 
son cordon par le centre, tant pour gagner du terrain ipie pour 
lui donner des jalousies sur la Bohême: car on ne pouvait re- 
prendre Dresde qu’en attirant le gros de l'armée autrichienne en 
Bohême. Le Prince suspendit l’exécution de ce projet jusqu’à 
l’arrivée du brigadier Billerbeck,” qui venait de la Poméranie 
pour le joindre. Pour dérober en même temps à rennemi jusqu’au 
soupçon du projet qu’on méditait contre lui, le Prince fit faire 
différents mouvements à ses troupes; il fit quelques démonstra- 
tions vers le duché d’Altenbourg et du côté de Penig, pour per- 
suader aux ennemis qu'il avait quelque dessein, et qu'il projetait 
quelque entreprise dans cette partie de la .Saxe. 

Uans ces entrefaites, M. de Billcrbeck joignit .M. de Stutter- 
heim le cadet à Lommatzsch. Ce fut le signal auquel toutes les 

» Christophe de Billerbeck, ne en 1703, fut nomme colonel le 7 dé- 

cembre 1758, général • niAjor le ai mai 1764» et mourut en 17771 avec le grade 
de lieuteoant -général d'iufaulcrie. 
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troupes destinées au passage de la Mulde se mirent en mouve- 
ment. Elles s'assemblèrent le 1 1 an soir, chaque corps au lieu qui Mai. 
lui était assigné. La force de tout le corps destiné à cette e.xpé- 
ilition consistait en ■^ ingt et un bataillons et en tientc-einq esca- 
drons. Ces troupes furent partagées en quatre détachements. 

Celui de .^ 1 . de Seydlitz s’assembla derrière .Mockerwitz; celui de 
M. de Canitz, derrière le village de Zschernitz, et .M. de Slutter- , 
heim l'ainé, qui avait campé au Pétersberg, s’avança à Zsehock- 
witz; pour les hussards et les troupes légères de M. de Kleist, il 
les forma entre Zweinig et flasslau. Ces (juaire colonnes, par 
une marche couverte, s’approchèrent la nuit des hords de la 
.Mulde, et s’embusquèrent derrière tm ravin, <|ui dérobait à l’en- 
nemi et leur approche, et leurs desseins. S. .V. H. avait choisi les 
emplacements de ses batteries; on y avait mené le canon; on 
favait masqué de broussailles, de sorte qu’au premier signal il 
pouvait être exécuté contre les redoutes des Impériaux. 

Le détachetnent de rennemi que le Prince se proposait d’atta- 
quer, était commandé par .M. de Zedtvviiz, général des .\utri- 
ehiens; il pouvait recevoir des secours des troupes qui canton- 
naient à Frcybcrg, à Chemnitz el à Waldheim. Sa troupe était 
forte de quatre mille hommes; il avait garni les redoutes des 
gorges et des montagnes d’infanterie cl d’artillerie, sous la pro- 
Icetion desquelles il avait répandu ses Croates et scs pandours en 
divers détachements le long de la .Mulde. (ies troupes passaient 
régulièrement les nuits au bivouac; on avait même observé 
qu elles rentraient tous les malins à la ]>ointe du jour vers quatre 
Jieures dans leurs tentes. Le Prince avait déterminé, sm‘ ces re- 
marques, que fallaquc de son corps ne devait se faire qu’à sept 
heures du matin. 

Les chasseurs prussiens, qui étaient postés à Zesehvv itz, soit 
par feffet du hasard, soit par impatience, se mirent à escarmou- 
chcr avant le temps marqué. Quoiqu’il ne fût que six heures du 
matin, cela détermina S. A. R. à anticiper l’attaque. Les quaü'e la. 
colonnes passèrent aussitôt la fluide, au signal qui leur fut donné, 
sous la protection de quarante pièces d’artillerie. M. de Seydlitz, 
qui menait la cavalerie par le gué de Tcchnitz, trouva au v illage 
de Mastenau des Croates en sou chemin, qui se sauvèrent dans 
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une redoulc voisine. M. de Kleist, qui passait la Mulde plus bas, 
prit en inènie temps rcnncmi à dos, tandis que les colonnes de 
riufanteric gagnaient la hauteur. Ces niouvcincnts compassés 
étonnèrent les .\utrichiens, et ils abandonnèrent leurs forts. Pen- 
dant ce temps -là. M. de Kleist avec scs hussards donna sur les 
cuirassiers de de \ ille, et les mit en fuite. Comme il les avait 
poussés, sa poursuite lui donna- de favance sur l'infanterie de 
l'ennemi, ipti était en plcitie retraite. 11 l'attaqua de front, pen- 
dant que rinfanlcrie prussienne la talonnait de près, de sorte que 
la confusion et le désordre s'y mit; et il n'échappa de tout ce 
corps des Impériaux que ceux qui de bonne heure avaient eu 
la jirudcnce de se sauver à Waldheim. M. de Zedtwiiz et deux 
mille hommes de son détachement tombèrent entre les mains du 
vainqueur. 

Le même jour, S. A. R. Ht marquer le camp de ses troupes 
au village de Knobelsdorf, et fit avancer ^LM. de Ilülsen et de 
Forcade, qui prirent la position de Schleitau et des Katzenhiiuser. 
Le 1.3, farméc du prince marcha sur Oederan: elle aperçut à 
quelque distance de sa marche des troupes autrichiennes qui 
venaient de Waldheim, auxquelles s'étaient joints les fuyards de 
la veille. M. de Kleist chargea leur arrière-garde, qu'il mit en dé- 
route; de là il donna sur le régiment de Lur.ani, et lui prit cinq 
cents hommes. 

M. de Maguire, qui commandait à Freybcrg, apprenant ce qui 
s'était passé à Rosswein,» ne voulut pas s’exposer à un sort pa- 
reil. 11 évacua le Zinimald, Nossen et Freybcrg, et se retira à 
i4. Dippoldisw aida. S. R. prit aussitôt le camp de Frcvberg. Elle 
poussa son avant-garde à Hobritzsch, et M. de Scydlitz nettova 
tous les bords de la ^^'ilde Weisscritz. Le Prince prit. le i6. le 
camp de Prctzschcndorf, d'où il poussa un détachement à Reichs- 
stiidt. 11 établit des postes de Satisdorf à Frauenstein. pour garder 
tous les passages par lesquels l'ennemi aurait pu former quelque 
entreprise sur les troupes. .AI.M. de Ilüiscn et de Forcade s'a^ an- 
cèrent en même tcm])S que le Piince, et prirent une position entre 
Wilsdruf et Constappcl; ils garnirent les villages de Braunsdorf. 

* L’an'aire du 13 n».-ii 1763. qui porte ici le nom de Uosswcin, clail ordi- 
nairement uommcc autrefois affaire de Dübcln. 
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Ilartha et Weisdi'opp de troupes légères, afin d'assurer la com- 
munication du camp du Landsberg avec celui de Pretzschendorf. 

Pendant que les Prussiens poussaient ainsi leurs avantages 
contre les troupes impériales, l'armée des cercles. au.Y ordres du 
prince de Stolberg. s’avan^'ait vers Tsebopa. S. A. R., qui ne 
pouvait souffrir d'cimemi si proche de ses derrières, se vit dans 
la nécessité d'envoyer quelque détachement de ce côté -là. Elle 
opposa M. de Bandemer» aux cercles, avec mille chevaux, sou- 
tenus de quatre bataillons. M. de Bandemer occupa les bords de 
la Eloba; il envoya M. de Roder à la découverte. Cet officier fut 
assailli par tout ce qu’il y avait de cavalerie dans l'armée de fEm- 
pire; il se serait néanmoins retiré sans perte considérable, si M. de 
Bandemer ne se fût avisé très -imprudemment de passer le défilé 
de la Fliiha pour’ le secourir. Cette troupe, ipii bouchait le pas- 
sage, augmenta la confusion et l'embarras de celle de M. de Ro- 
der, qui était dans la disposition de se retirer. Les Prussiens 
avaient à combattre contre un nombre supérieur au leur du qua- 
druple, et le nombre, pour cette fols, triompha de la valeur: ils 
perdirent, en se retirant, quatre canons et environ cinq cents 
hommes. Ce contre-temps obligea S. A. R. à changer de mesures. 

Elle fit partir M. de Canitz de Pretzschendorf avec des troupes 
fraîches, et il se posta à Oederan, où il n'était qu’à deux milles 
de f ennemi, campé à Chemnitz. L’armée du jirince Henri occu- 
pait un gr.and front; pour obvier aux inconvénients qui résul- 
taient des fréquents détachements qu’il était obligé de faire, il fit 
travailler à fortifier tous les lieux qu'il occupait: on pratiqua des 
inondations à ceux (|iii en ét.aient susceptibles; on fit des abatis 
dans les forêts, et l’on retrancha les terrains où il n'y avait ni 
marais, ni ruisseau, ni bois, dont on pût tirer parti. 

M. de Serbclloni, las de l'inaction dans laquelle il avait langui 
jusqu’alors, résolut d’exécuter un projet qui devait le combler de 
gloire. 11 commença par se faire joindre par M. de Stampaeh, 
qui avec un corps de sept mille hommes s’était tenu jusqu’alors 
dans la gorge de Zittau. Avec ce renfort, .M. de Serbelloni partit i"jain. 

* Joachim-ChrétiieD de liaDdemer, ne en 170a, devin! j;éncral-m«njor le 3 oc- 
tobre 1757, et en janvier 1709, commandeur eu chef du rcçimcot des LdO-Cara- 
biniers (régiment de cuirassiers n" 11). 11 mounit en i 7 C 4 > 
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de Dippoldiswalda, pom’ surprendre les troupes légères de S. A. R., 
qui eampaient à ReichssUidt. .Mais .'IM. de Kloist et d'EglolTsteiii 
se replièrent à son approche sur le camp de Pretzschendorf. Le 
bataillon de llccr,“ nouvellement levé, perdit quehjuc monde en 
se retirant. Cette grande expédition se terinina par une canon- 
nade, qui dura toute la journée. Dès le lendemain, S. A. R. 
renvoya M.M. de Kleist et d'Egloflstcin occuper le même poste. 
Comme cependant ce détachement n’était ni nécessaire ni essen- 
tiel à ReichssUidt, on le retira quelques jours après. 

M. de Bclliug, que la signature de la paix avec les Suédois 
avait retenu jusiju’alors dans le Meekienhourg, ne put joindre 
l’armée de Saxe ejue le i8 de juin. Ce reidort mit S. A. R. en état 
de pouvoir tenter quelque entreprise contre l'armée des cercles. 
11 était nécessaire et même indispensable pour l'année de Saxe 
qu’elle se débarrassât d'un ennemi iju’clle avait à dos, et dont le 
voisinaije, dans de. certaines conjonctures fâcheuses, pouvait de- 
venir funeste. .M. de Seydiitz fut chargé de la conduite de cette 
entreprise. Il se porta sur Penig; le prince de Stolberg, qui avait 
vingt et uti bataillons et trente et un escadrons dans son armée, 
se replia sur .Vnnaberg. Sa retraite de Chemnitz donna la liberté 
à M. de Canitz de se joindre à Zwickau à 'I. de, Seydiitz. Les 
troupes des cercles quittèrent la .Saxe, et perdirent beaucoup de 
monde en se retirant à Ilaireulb. Pendant ce temj)s, .M. de Kleist 
agissait ilu côté de M.irienberg, dont il délogea le colonel Toriik, 
(ju'il rejeta en Rohème; a]>rès quoi il rejoignit farinée. 

Tandis ipie le prince de Stolberg se réfugiait dans le sein de 
fEinpire, M. de Serbclloni médit.ait un projet plus important en- 
core <|uc le précédent. Il se proposait de battre M. de lliilsen, en 
SC glissant le long de l Elbe pour tourner sa position. .Vlin do 
37. mieux cacher son dessein, il lit alarmer un matbi tous les jiostes 
avancés du camp de Pretzschendorf. Une colonne de sept mille 
hommes se présenta sur la droite du village de llennersdorf, fai- 
sant mine de vouloir tenter le passage de la Stcinbriickmüble; 
uuc autre colonne se mit en bataille vis-à-vis de Urauenstein. 

Durant ces ostentations, M. de Ried, qui commandait un dé- 

A Nicoins Ilcer, Suisse «le iiaiton. Le G Jauvicr 1761, il fut uuminé major et 
chef d'ua bataiilou franc forme par lui. 
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tadieinent de dou^e bataillons à Reiinerich, ayant été renrureé la 
nuit précédente par seiic bataillons et par vingt-cinq compagnies 
de grenadiers, se ibriiia le matin en trois corps sur les hauteurs 
de Bcnncricb. La première coloiuic se porta sur le village de 
Grmiibaeb, dont elle délogea un bataillon franc, qui se jeta dans 
la redoute du Pfarrhol/.; mais l'ardeur des Autrichiens fut tem- 
pérée par le feu des batteries du Landsberg. La seconde colonne 
des ennemis s'avanva vers Kobacb; et la troisième, ({ui était celle 
de la droite, délogea un bataillou prussien du village de Weis- 
dropp. Cette dernière colonne fut arrêtée par le feu de la redoute 
de Constappèl. que défendait le bataillon de Carlovvitz. Après 
mie résistance vigoureuse de la part des Prussiens, l’ennemi fut 
forcé de se retirer, et les secours que S. .V. R. envoya de Pretz- 
schendorf au Landsberg, n’arrivèrent qu’après ijue faction était 
liiiie. L’ennemi se contenta de faire des attaques molles et mal 
soutenues; il sacrifia inutilement dans cette occasion des troupes 
dont il aurait pu tirer un meilleur parti, s'il avait su les conduire 
avec plus d'audace. 

Pendant que la fortune balançait eu Saxe les destins des Prus- Cimpagoe 
siens et des Impériaux, elle se déclara entièrement dans l'Empire dM «Uics. 
en faveur des alliés et du prince Ferdinand. Les Français s'étaient 
bornés cette année à n'avoir qu'une armée en Allemagne, avec 
une réserve pour couvrir le Ras -Rhin. Cette réserve, dont le 
prince de Condé aviut le commandement, était forte de quarante- 
six bataillons et de trente-huit escadrons. L’année sous les ordres 
de .M-M. de Soubise et d'Estrées consistait en cent onze bataillons 
et en cent vingt et un escadrons. Ces maréchaux se proposaient 
de pénétrer avec leurs forces dans félectorat de Hanovre. Le pro- 
jet du prince Ferdinand éuüt tout contraire au lem-, c:u' il se pré- 
parait à chasser les Français de la Hesse. Il p.artagea d'abord son Joiu. 
armée à l'exemple des Français : il détacha vingt bataillons et 
vingt et un eseadions avec le Prince héréditaire pour s’opposer 
au prince de Condé. et il se réserva soixante -deux bataillons, 
soixante et un escadrons et cinq mille hommes de troupes légères 
pour fexéculion de son juojet. 

Le prince de Condé ouvrit la campagne au Bas-Rhin. Il jiassa 
ce lleuve le lo de juin, rassembla ses troupes à Bochum, et lit 
V la 
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mine de vouloir se porter sur Dortmund. Tous les mouvements 
des Français et des alliés dans celte partie de l'Allemagne ne furent 
relatifs (pfaii passage de la Lippe, <pie les deux partis se dispu- 
taient réciproquement. Pendant ces préludes, le prince Ferdinand 
i 8 . rassembla son armée sur la hauteur de Qrakcl, d’où il se porta 
sur la Diemel, et prit le château de Sabbabourg; il occupait en 
même temps les bois de Geismar et de Liebenau, pour se rendre 
le maitre des débouchés de la Diemel. L’armée française, ipii 
s’était rassemblée à Gassel, marcha le 22 sur Grebenstein , d’où 
elle détacha le comte de Lusace vers Giittingue. M. Luckner fut 
aussitôt envoyé par le prince Ferdinand sur la Lelne, pour ob- 
server les mouvements des Saxons. Le prince Ferdinand résolut 
sur cela d'attaquer les Français, afin de les réduire à la défensive 
des le coinmenccincnt de la campagne. M. Luckner fut, pour cet 
elTet. obligé de se rapprocher de Sabbabourg avec une partie de 
son monde. Il fut destiné j»oiu- attaquer la droite de l'ennemi. 
Mylord Granby eut ordre d'entamer la gauche, et le prince Fer- 
dinand SC proposa de se présenter en meme temps avec le gros 
de son armée devant le front des maréchaux. 
a 4 . Dès le 24, tous les alliés passèrent la Diemel, pour former ces 
différentes attaques. Les Français prirent ce mouvement j)our un 
fourrage général, et n'en marquèrent aucune inquiétude. Cepen- 
dant le corps de M. de Castrics, (pii couvrait la (h-oile de M. de 
Soubise, fut aussitôt renversé, et les alliés assjüllircnt le camp 
même. .M. de Soubise, sur ce (pi’il se voyait attaqué de front, en 
flanc et à dos, résolut la retraite. M. de Stainvillc se jeta avec 
félite des troupes françaises dans le bois de Wilhclmsthal. pour 
la favoriser, et ce fut là ipie s’engagea entre lui et my lord Granby 
un combat qui décida de la journée. Tout le corps de M. de Slain- 
villc fut enveloppé et défait. Cependant MM. de Spiiicken et de 
Luckner donnèrent lieu, par leur inaction, à ce que le m.iréchal 
de Soubise pût se retirer à Hohenkirchen , ce qui fit manquer le 
coup que le prince Ferdinand méditait sur Casscl. 

La nuit même, l'ennemi passa la Fiildc, cl assit son camp sur 
les hauteurs qui vont de Münden à Cassel. Les alliés se campèrent 
vis-à-vis des Français, et s’emparèrent, par différents détache- 
ments, de qucbjues chàlcaïux qui leur étaient avantagcu.\. Le ma- 
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réchal de Soubise, qui craignit pour Ziegenhayn, y fit marcher 
MM. de Guerchy et de Rochambeau pour faire la navette de cette 
place à Melsungen, et pousser des partis sur les derrières des alliés. 

Le prince Ferdinand envoya contre eux mylord Granby% qui les 
battit auprès du château de Ilomberg. 

A mesure que les alliés étendaient leur droite, les Français 
étendaient leur gauche. Cependant les deux maréchaux, s’aper- 
cevant qu'ils dégarnissaient trop leur position, rappelèrent le 
comte de Lusace de Gottingue, pour remplir les vides de leurs 
campements, et ils le placèrent avec son corps à Lutterberg. Le 
prince Ferdinand, observant que les Saxons étaient presque iso- 
lés dans ce poste, chargea M. de Gilsa de les y attaquer. Ce gé- Juillet, 
néral, à la tête de seize bataillons, passa à gué la Fulde. Au com- 
mencement de l’action, les Saxons se défendirent; mais sur ce 
([u’ils s’aperçurent tju’une de leurs redoutes était emportée, ils 
lâchèrent le pied et s’enfuirent à vau-de-route. Le maréchal 
tl'Estrées survint à leur secours, et les empêcha d’être entière- 
ment défaits. M. de Gilsa repassa prudemment la Fulde, pour ne 
point se compromettre avec le nombre des ennemis, qui s’aug- 
mentait et s’accroissait à chaque moment. Ces tentatives diffé- 
rentes firent juger au prince Ferdinand epte le moyen le plus aisé 
et le plus sûr pour vaincre les Français était de les obliger à 
s’étendre dîivantage, et, plein de cet objet, il détacha M. Luckner 
du côté de Hersfeld. Ce partisan prit Fulde, Amônebourg, et 
nombre de petits châteaux situés sur la grande route de Cassel 
à Francfort. Cette expédition, promptement exécutée, fit ressen- 
tir des effets fâcheux aux maréchaux français, parce qu’elle rendit 
leur situation gênante à l’égard de leurs subsistances, qu’ils ti- 
raient en grande partie du Main. 

M. de Soubise se Oatta de rétablir ses affaires en portant qua- 
rante bataillons sur l’Eder pour occuper le poste de Schwalra. 

M. de Luckner, soutenu par mylord Granby, contraignit ce corps 
à repasser la Fulde. Sur cela, M. de Soubise arriva lui-même; il 
passa l’Eder, et s’établit au lleiligenberg. Comme on ne pouvait 
pas attaquer les Français dans cette position, le prince Ferdinand 
laissa mylord Granby an Falkenberg, et se porta avec son armée 
au confluent de l’Eder et de la Fulde. Dans l’embarras où les 
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généraux français se trouvèrent par cette niameuvre, ils n’iinagi- 
nèrenl d’autre ressource que d’attirer à eux la réserve du Bas- 
Rhin. Le prince de Coudé, en conséquence des ordres tpie les 
maréchaux lui donnèrent, laissa M. Le V’oyer avec un détache- 
ment sur la basse Lippe, et ay.ant inutilement tenté de jtrendn- 
Hamm en marche, il traversa la Wettéravie. et déboucha, par 
Giessen, sur l'Ohm. Son but était de se porter sur la haute Eder, 
pour y reprendre le projet dans lequel .M. de Souhise avait échoué. 
Le Prince héréditaire, qui jusqu’alors av<iit observé le prince de 
Condé, partit aussitôt que lui, et .ayant laissé quelques troupes 
pour observer .M. Le Voyer, il traversa la principatité de Waldeck 
et gagna les bords de l'Ohm , avant que la réserve française du 
Bas - Rhin pût y arriver. 

Pendant ces inouvemeuts des réserves, le prince Ferdinand 
aurait désiré d'attaquer le maréchal de Soubise avant que le prince 
de Condé le pût joindre. B se proposa d’alarmer le front de l'en- 
nemi, et de porter toutefois ses plus grandes forces contre M. de 
Guerchy, qui campait au delà de la Fulde. proche de .Melsungeii. 
Le prince Frédéric de Brunswic fut détaché avec six bataillons 
et douze escadrons, pom' faire le tour de la Werra et s'emparer 
de Wanfried et d'Eschwege, par où il se trouvait à dos des enne- 
Aoûi mis. On se disposa pour faire l’attaijue :;énérale le 8 d'août; mais 
une pluie abondante qui survint, et qui gonlla les eaux de la 
Fulde, empêcha que les troupes ne pussent passer les gués, ni se 
rendre en même temps aux points qui leur étaient marqués. Cette 
entreprise aboutit à une canonnade, qui dura trois jours. 

Le prince de Condé. pend,ant ce temps -là. prit le ch.àteau 
4f Llrichstein ; après avoir tenté le passage de l'Ohm à différentes 
reprises, mais toujours en vain, il ess.aya de pousser un détache- 
ment à Hersfeld . jtour tendre de là la main aux deux maréchaux 
qui commandaient l’armée française. Four seconder les desseins 
du prince de Condé, le maréchal de Soubise chargea .M. de Staiii- 
ville de bombarder le château de Fricdewald; ce qui, ay.-uit réussi, 
rouvrit la communication jusqu'alors interrompue de l'armée 
française au Main. Cette armée française était alors tellement 
disposée en Hesse, qu’elle formait comme un grand demi -cercle, 
dont l’un des bouts, passant par Marbourg et Giessen, tenait à la 


Digitized by Google 



CHAPITRE \\I. 


i8 


Lahn, et l’autre, qui enfermait Hersfeltl, Melsungen, Cassel et 
Mündeii. aboutissait à la Fulde. 

Le prince Ferdinand brûlait d'ardeur d’en ^■enir à une déci- 
sion; il voulait frapper lui coup qui pût lui procurer la supério- 
rité sur les Français pour le reste de la campagne. Dans cette vue, 
il renforça le Prince héréditaire de ({uinze bataillons et de vingt 
escadrons. Le projet que les alliés avaient formé , était d'enlever 
le corps de M. de Lévis. Le Prince héréditaire y aurait réussi, si ai. 

M. Luckuer fût arrivé à temps; cependant peu de Français lui 
échappèrent. Après cette expédition, il poussa le prince de Condé 
des bords de l’Ohm au delà de Giessen, à un vieux retranchement 
des Romains qu'on appelle le Polgraben; mais cela se termina par 
une canonnade. Toutefois .M. de Soubise, ne pouvant se soutenir 
plus longtemps en Hesse sans s’exposer aux plus grands hasards , 
évacua Gottingue, jeta quatorze bataillons dans Cassel, et se re- 
tira, par Hersfeld. sur Fidde. Le prince Ferdinand le côtoya de 
près; en même temps, il détacha derrière lui le prince Frédéric 
de Brunswic pour bloquer Cassel. Les Français reculèrent jus- 
qu’au .Main, parce que la grande armée ne pouvait autrement que 
par cette marche se rejoindre à la réserve du prince de Condé. 

Ce prince, <pii se repUait par Butzbach et Friedberg sur Franc- 
fort, était vivement talonné par le Frince héréditaire. L’armée 
des alliés ayant établi son camp à Schotten, sur la Midda, le 
Prince héréditaire reçut des ordres pour occuper Fritzlar. 11 était ;<o. 
en marche pour Assenheim ; ayant été averti par le sieur Luckner 
que Friedberg et les hauteurs de Nauheim étaient occupées par 
l’ennemi, il y marcha en hâte; il attaqua les Français, qu’il dé- 
logea de la hauteur; mais il ne tarda pas à s'apercevoir qu’au lieu 
de combattre avec un détachement, il av.iit affaire à l’avaut-garde 
fie l’armée de Soubise. Cette armée s'avance sur plusieurs co- 
lonnes; on l’attaque à son tour, il se défend vaillamment; mais 
ayant eu le malheur d’être dangereusement blessé, scs troupes 
plièrent, et ne purent plus se rallier. 

Ce désastre obligea le prince Ferdinand à changer de dessein 
et de position. 11 transporta son camp à la Horlof. vis-à-vis de 
Friedberg, et y resta jusqu’au 7 de septembre. Mais ayant eu vent Septembre, 
que les Français fdaient à la sourdine vers Butzbach, il jugea que 
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pour exécuter son grand projet, qui consistait à reprendre Cassel, 
il devait empêcher à tout prix les ennemis d’entrer par la Haute- 
Hesse et le Waldeck dans la partie basse de la Hesse. Pour cet 
elTct, il se mit en marche avec l'armée, afin de gagner les hau- 
teurs qui s’élèvent derrière l'Ohm et la Lahn. Les généraux iran- 
(.'•ais le harcelèrent dans sa marche, pour donner au prince de 
Condc le temps de passer la Lahn à Marhourg, et de gagner les 
hauteurs de Wetter. Cependant, malgré les pluies et les fré- 
ijuentes affaires d’arrière-garde, le prince Ferdinand gagna Wet- 
ter le premier. Le prince de Condé, se voyant prévenu, évita 
tout engagement, et repassa la Lahn. Les alliés s’y établirent, et 
poussèrent leur gauche, par Kirchhayn, vers Horabourg - sur- 
rOhm. .M. de Souhise, qui voulait dégager Ziegenhayn et Cassel, 
tenta de s’ou^•rir le chemin qui mène à Ziegenhayn. Il engagea 
pour cet effet un combat à la Brückenmühle,* qui devint opi- 
niâtre, et où il j)erdil beaucoup de monde, ayant été repoussé 
vigoureusement et à plusieurs reprises. Les deux armées demeu- 
rèrent tout le reste de la campagne dans la même position. Du- 
rant leur inaction, le prince Frédéric de Bnmswic ouvrit la tran- 
chée devant Cassel. Le siège commença le i5 d’octobre, et fut 
poussé Jusqu’au i" de novembre, que la ville se rendit par capi- 
tulation. Telle fut la fiu glorieuse de cette campagne des alliés, 
où le prince Ferdinand eut occasion de déployer tous ses talents, 
et de prouver qu’un bon général à la tête d’une année est de plus 
grande conséquence qu’une multitude de combattants. 

Nous nous sommes hâté de rapporter en abrégé les opérations 
de l’armée des alliés, avec d’autant plus de raison, que, pour 
cette année, la guerre d’ Allemagne s’étant éloignée des confins de 
la Saxe et des Etats du Roi, les mouvements du prince Ferdi- 
uand n’eurent aucune relation avec ceux des armées prussiennes. 
Nous allons reprendie à présent le fU de la campagne de Silésie , 
et la chainc des événements nous conduira nécessairement en 
Saxe, où nous terminerons la narration des faits de cette cam- 
pagne par le récit des exploits de S. A. R. le prince Henri. 

SiU»lf. Vous vous rappellerez sans doute avec quel soin on avait tâché 

• Le ai ücptcmbre 176a. Le* topographies et le* carte* He Hesse portent 
Brückirmiihlc. 
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d'iuliruidcr la cavalei'ie impériale, et à quel point on y avait dt^à Juin, 
réussi. C’était un des points préalables pour cette cainpat;ne : 
l'autre, qui était tout aussi essentiel, n'était pas négligé; carie 
prince de Bevern s’était déjà avancé à Troppau, d'où il poussa 
M. de Werner à Grütz. Ce généc.-ü y fit cent cinquante prison- 
niers, ce qui contraignit M. de Beck à passer la Mora, et à sc re- 
tirer à Freudenthal. Nous en laisserons là cette diversion, pour en 
venir aux Russes. Ce corps passa l’Oder le 3o de juin, et se rendit 
le même Jour à Lissa. Le Roi avait détaché d'avance M. de Wied 
avec viiigt-(piatre bataillons au delà du ruisseau de Schweidiiitz, 
sous prétc.xte de couvrir la marche des Russes, mais en elTcl pour 
avoir à l'autre bord de ce ruisseau un corps qui devenait néces- 
saire pour coopérer au projet qu’avait formé le Roi contre les 
ennemis. Ces troupes sc tini'ent dans des cantonnements exlrcinc- 
ment resserrés, pour que les Impériaux n’en pussent point prendre 
ombrage. 

L’armée du Roi commença ses opérations le i " de juillet. La Juillet, 
grande armée vint se camper à Sagschütz, tandis que M. de Wied 
la côtoyait de nuit, et s’avançait à l’autre bord du ruisseau en 
cantonnements resserrés. 11 n’avait rien à craindre des .\utri- 
chiens, ni ne pouvait être découvert par eux, parce que M. de 
Reitzeiislein était devant lui avec quatre mille chevaux , et blo- 
quait M. d’Elh'ichshauscn au Pitschenberg. Pour peu que le ma- 
réchal Daun s’opiniâtrât à garder son camp de Domanze, M. de 
AVied l’aurait tourné : il aurait passé le ruisseau de Striegau à 
Péterwitz, et longé le Nonnenbusch, d'où il aurait gagné le camp 
de Kunzendorf, qui, sc trouvant à dos du maréchal Daun, l'au- 
rait mis dans la nécessité de repasser Bôgendorf, et de sc rejeter 
dans les montagnes, soit vers llohengiersdorf, soit vers Leut- 
mannsdorf. Mais le maréchal Daun , trop prudent pour attendre 
cette extrémité, quitta, la nuit même, la montagne de Zobten 
et le Pitschenberg, et plaça son camp sur les montagnes entre 
Bügendorf, Kunzendorf et le Zeishenberg. L’armée du Roi le 
suivit sur le pied, et reprit sou ancienne position de Bunzel- 
witz. Les troupes légères s’approchèrent au coup de pistolet 
des griuid’ gardes impériales. .^I. de Reitzenstein occupa les hau- 
teurs de Striegau, et M. de Wied, qu'il comTait, mit son corps 
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en eantoniienienl clans cette ville et clans les villages les plii.s 

L’eiiiplacenieiit que le maréchal Daun avait pris, rendait son 
armée inattaquable par le Iront; on pouvait toutel’ois le tourner 
|»ar sa droite et par sa gauche. Comme v'aurait été trcq» donner 
au hasard cjuc de le tourner entre Silberherg et Bcigendorf. parce 
que M. de Hadik se trouvait à \V artha, et c|uc les montagnes de 
ce ctité sont plus âpres et plus difficiles, on préféra de faire cette 
manœuvre sur sa gauche, en le prenant à revers par Hohenfrie- 
cleberg, Reichenau et l'Engelsbcrg. Ce projet s'exécuta de la ma- 
nière suivante : M. de Zieten garnit le camp de Bunzeiwitz avec- 
la seconde ligne, et il y garda, pour contenir fennemi en respect, 
tous les cuirassiers de farmée, cpii clevenaient inutiles dans les 
montagnes: tandis cpie le Roi se mit en marche le soir avec sa 
première ligne, et joignit MM. de Reitzenstein et de Wied. qui 
lui serxirent d'avant -garde. Dès la pointe du jour, cette avant- 
garde se trouva proche de Reichenau, où elle donna sur des postes 
avancés de Brentano, qui furent menés grand train juscpi’au pied 
de l'Engelsbcrg, où campait leur général. Brentano avait posté 
son infanterie sur la cime de trois rochers couverts par un bon 
défilé. M. de Wied, plein d'ardeur, l'attaqua peut-être trop à la 
chaude; ces rochers se trouvèrent d'un si difficile abord, ejuc les 
troupes ne purent les gravir. Les Prussiens firent de vains efforts; 
ils furent repoussés, et perdirent en morts, pris et blessés douze 
cents hommes. Le gros des troupes se campa à Beichenau; mais 
NI. de Wied poursuivit sa marche par les gorges de Lancleshut. 
Le but cle cette expédition était d'enlever le grand magasin des 
Inqcériaiix à Braunau. M. Brentano, cpii s'en douta, abandonna 
l'Engelsbcrg, et jeartit à tire-d'aile, pour se rendre la nuit même 
.à Friedland. 

Le maréchal Daun, privé de ce détachement, qui couvrait scs 
derrières, craignit d’être pris à revers par les Prussiens; et sur 
cela, il abandonna sa position de Kunzendorf, et se relira à Ditl- 
mannsdorf, d'où sa gauche s'étendait à Bârsdorf Outre cela, il 
plava un corps à Tannhausen. ([ui lui couvrait ce flanc, et un 
autre sur sa droite, à Burkersdorf, motennanl letpiel il entrete- 
nait sa commimicalion avec la forteresse de Sch« cidnitz. .M. de 
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Zietcii suivit immédiatement l'ennemi, et occupa les hauteurs de 7. 
Kuri/.eiidorl' et de Fürstcnstein. Le corps que le Roi avait mené 
dans les montagnes, le joignit, et se posta de Seitendorfà Bogen- 
dorf, dans le même camp que le maréchal Daun avait occupé en 
l'année 1760. Des détachements occupèrent les défilés de Wal- 
denhoiirs et de Gottesberg, et M. de iManteiiITel prit poste avec 
six mille hommes sur le plateau de llohengiersdort', au pied 
du(|uel, du côté de la vallée de Sehweidnitz, on eam|ia M. de 
Knobloch avec sa brigade. Pour M. de Wied. qui [loursuivait sa 
marche, il rencontra le corf>s de Brentano à Friedland; il l'ac- 
ciieillil par une vive canonnade, après laipicllc M. de Reit/.eiistein 
attaqua l'ennemi. Les dragons de Finck « eurent dans cette occa- 
sion l'honneur de battre trois régiments de cuirassiers inipériau.v, 
sur lesquels ils firent cent quatre-vingts prisonniers. Brentano se 
sauva en Btdième, et se posta entre Dittershach et Hauptmaniis- 
dorf, dans un camp <pie l'ennemi avait fait fortifier d’avance pour 
assurer le dépôt de ses vivres. 

M. de Wied fut renforcé le lendemain par quatre bataillons 
et trois régiments de cavalerie ; mais quand même l'armée entière 
serait marchée contre Braunaii, elle n'aurait rien pu y entre- 
prendre, parce «pie ces gorges de rochers sont intraitables, qu'on 
les défend avec peu de monde, et qu’on ne saurait les tourner. 

Le maréchal Daim y avait envoyé de Wartha M. de iladik avec 
dix mille hommes de secours. Puisque ces montagnes, que l'en- 
nemi tenait, le mettaient hors d’atteinte, M. de Wied dirigea sa 
marche surTrauten.au; de là il Irtcha en Bohême tous ses Go- 
saipies, soutenus de quelques dragons, fies barbares se répan- 
dirent dans tout ce royaume, y semant fépouvante. Dès le second 
jour de leur entrée, une de leurs troupes se présenta aux portes 
de Prague. La terreur que leur présence inspira, fut si terrible, 
que M. de Serbelloni fut sur le point de quitter la Saxe avec son 
armée, pour s’opposer en personne aux désordres que les Cosaques 
commettaient. Il est vrai que leuia» [irocédés étaient cruels : ils 

^ I.e comte t'inek <le Finckonslein , morl lieutenant 'gênerai en 178a. lut 
nomme en 17Ô4 gêncral-m.'ijop et chef de ce régiment de dragon*., n** 10. \o_\ea 
ci-deaaua. p. 44 ^t 9a. 
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saccageaient, piUaient, brûlaient les lieux qu'ils trouvaient sur 
leur passage. 

Cette irruption n’aurait pas été iiil'ructueuse, si ou avait pu 
la prolonger. .Mais, d’une part, ces troupes indisciplinables né 
s’occupaient qu’à faire du butin et à le mettre eu sûreté; d’où il 
arrivait que, revenant par' bandes, sans ordre de leur conducteur, 
elles sauvaient leur capture pour la vendre en Pologne, de sorte 
qu'au bout de huit joiu’s la Bohême se vit délivrée sans coup férir 
de cette engeance détestable. On aurait pu les employer à mie 
seconde incursion, si, d’autre ]>art, les affaires n’avaient subite- 
ment changé de face. .M. de Wied, qui couvrit leur retraite, assu- 
rait en même temps sa communication avec la grande armée. Ses 
détachements, distribués par échelons, gardaient les gorges des 
montagnes. M. de Gabelentz, gardait derrière lui le délUé de 
Schatzlar; le prince de BernboiU’g," plus proche de l'armée, gar- 
dait celui de Liebau , d'où il communiquait à Conradswaldau avec 
jM. de Salcnnion,!* qui y tenait un poste intennédiaù'c. Tous ces 
détachements avaient d'autant moins à craindre de la part des 
ennemis, que l'appréhension de perdre le magasin de Brauiiau 
absorbait leur attention au point que, pom* plus de sûreté, ils le 
faisaient transporter à Scharfencck dans le comté de Glatz. 

Nous venons de voir que cette diversion des Cosaques eu Bo- 
hème ne produisit aucun effet réel; il n’y avait plus de projets à 
former sur le magasin de Braunau , que les Impériaux transpor- 
taient ailleurs, de sorte que toute la gauche de l’ennemi ne pré- 
sentait plus de champ fécond en expéditions. Comme fobjet prin- 
cipal de cette campagne était de icprendre Schweidnitz, le Roi 
se proposa d’agir sur la droite des .\utrichieiis, et de déposter les 
détachements qu’ils avaient à Bm-kersdorf et à Leutmannsdorf, 
pour leur couper toute communication avec Schweidnitz. Ce pro- 
jet, qui avait tous les degrés de probabilité suffisants pour pa- 
raître immanquable, devint, le lendemain, incertain et presque 

* François- Adolphe prince d'Anhalt • Bembourç. né en 1734* devint, le 
a 4 lévrier 17Ô9, {;éocral-niajor et chef du rét^imenl d‘infanteric n** 3 . Voyez ci- 
dessus, p. 54, 66 et (17. 

^ Constantin-Nallianael deSalenmon, lieutenant-colonel et chef d'un batail- 
lon l'ranc depuis le 3 o janvier 1708, devint i^cncral- major le 5 mars 1760, sans 
avoir passe par le grade de colonel. Voyez ci-dessus, p. 78. 
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ciiimérique par un de ces événements inattendus et subits qui 
renversent les mesures des hommes. Lne révolution avait changé 
la face de la Russie. M. de Czemichew en donna la première nou- 
velle au Roi. Il vint une après-midi lui dire, la larme à l'œil, que 
Pierre 111 venait d’être déti’ôné par l'Impératrice son épouse; qu'il 
avait reçu l’ordre du sénat de faire prêter serment par son corps 
à sa nouvelle souveraine, et de quitter incessamment l’armée prus- 
sieime pour se retirer en Pologne. Dans la situation où le Roi se 
trouvait, au milieu des opérations d’une campagne dont les entre- 
prises étaient fondées sur l’assistance des Russes, cette nouvelle 
lui fut un coup de foudre. Quelque cruel que fût ce coup, il fal- 
lait prendre son parti, parce que le mal était sans remède, et 
recourir à ses propres ressouj-ces, puisque les étrangères venaient 
à manquer. 

Voici cependant la manière dont cette funeste révolution se fît. 
11 y avait longtemps qu’une certaine froideur régnait entre fEm- 
pereur et son épouse. Elle avait pris naissance à l’occasion d’une 
intrigue de galanterie que cette princesse avait entretenue avec 
mi comte Poniatowski. Cette froideur pensa devenir une rupture 
ouverte depuis l’avénement de Pierre au trône , à cause que l’Im- 
pératrice s’était attribué de certaines prérogatives dans les églises 
grecques, qui n’appartiennent qu’à la personne même du souve- 
rain. L’Emperem’, jaloux de son autorité, l’apprit et en fut vive- 
ment irrité. Dans les premiers moments de son emportement , il 
voulut faire enfermer son épouse dans un couvent. U s’ouvrit de 
ce dessein au duc de Holstein son oncle. Ce prince , d’un génie 
faible et borné, en dissuada fEmpereur, et lui conseilla de borner 
son ressentiment à une réprimande sévère qu’il ferait à l’Impéra- 
trice. Pierre 111 eut l’imprudence de menacer du couvent une prin- 
cesse qu’il fallait y mettre sans l'avertir, ou qu’il fallait ménager 
davantage. L’Impératrice cacha la colère et le désir de vengeance 
dont elle était animée, par des dehors d'abattement et des larmes 
feintes. Dès ce moment, elle conçut le dessein d’usurper le trône 
et de se défaire de son époux. 

Le gouverneur du grand-duc son fils, le comte Panin, fut le 
premier complice quelle s’associa. Ce seigneur, dont l’ambition 
n’avait point de bornes, voulait être le premier persoimage de 
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l’État : plein de ressentiment de ce que l'Empereur ne l’avait pas 
placé d’une manière plus con^■enable à son mérite , U envisagea 
cette conjuration comme un chemin qui le conduirait aux fire- 
mières dignités de l’Empire, et il en embrassa le parti avec en- 
thousiasme. M. de Panin s’ouvrit de ce dessein à la princesse 
Daschkoff, avec laquelle il était lié. Cette femme . d’un caractère 
romanesque, entra avec d’autant plus de facilité dans ses vues, 
qu’elle était jalouse de ce que l’Empereur lui préférait sa sœiu-, 
la comtesse de Woronisofl’, dont il avait fait sa maîtresse. Cette 
offense imaginaire l'excita à une vengeance réelle. Elle travailla 
avec chaleur à grossir le parti. Elle gagna bientôt quelques offi- 
ciers aux gardes, gens sans fortune, sans mérite, <pii, cherchant 
leurs avantages particuliers dans les troubles publics, étaient pleins 
d’activité, et capables de tout entreprendre. Us corrompirent à 
leiu- tour quelques soldats des gardes à la sourdine. 

Cependant la conjuration n’était pas encore en état d’éclore, 
parce que les conjurés, voulant agir à coup sûr, se proposaient 
«l’augmenter leur nombre. Un hasard en précipita l’exécution. 
L’Empereur était sur son départ pour se mettre à la tète de l’ar- 
mée qui devait porter la guerre en Danemai'k. Il se trouvait de- 
puis quelques semaines à son chdteau d’Oranienbaum , où il se 
proposait, avant de quitter la Russie, de donner quelques fêtes à 
la noblesse. 11 avait invité flmpératrice à un opéra suivi d’un bal 
paré, dont les apprêts s'étaient faits avec faste et magnificence. 

Le même jour, un soldat des gardes, «pie les conjurés .avaient 
tenté de corrompre, dénomma ce qu’il savait du complot à M. de 
Korlî, gouverneur de Pétersbourg. Ce général envova sur-le- 
champ ce procès-verbal à l’Empereur, qui n'en tint aucun compte. 
Dès que l’Impératrice fut, le soir, de retour à Péterhof. où clic 
avait invité l’Empereur le lendemain pour une fête, elle y tiouva 
la princesse Daschkoff. qui lui apprit que leur secret était décou- 
vert, en y ajoutant: «.Madame, il n’y a point de temps à perdre. 
• Ou il faut monter sur le trône , ou sur f échafaud. » L’alternative 
était violente. L'Impératrice ne b.ilança pas dans ce choix. Elle 
partit sur-le-champ incognito pour Pétersbourg. où elle se rendit 
aux casernes «les gardes. Tous ceux qui étaient «le la conjuration, 
officiers et soldats, se rang’erent autour d’elle. Elle convoqua 
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aussitôt les aiitj-es soldats, qui s'assemblèrent sur une place près 
(le l'église de Kasan. Là, fondant en larmes, elle leur dit que 
l'Empereur, la rejetant, elle et son fils, voulait l'enfermer dans 
un couvent, ])our épouser celle avec laquelle il vivait en adultère; 
(|u'étant étrangère et sans appui, elle implorait leur protection 
pour un(! mère désolée et pour un enfant opprimé qui se jetait 
entre leurs bras. Puis, poursuivant, elle ajouta : «Soldats, notre 
« cause est la même : il s’.agit non seulement de m'enfermer, mais 
« aussi de casser et dispci'ser tous ces braves gens qui m’envi- 
«ronnent. On veut les remplacer par des étrangers, par des Hol- 
• steinois. dont l'Empereur est sans cesse entouré, qu'il vous pré- 
«fère, à qui il se confie, et, que dis-je';* qui sont déjà réellement 
«scs gardes. Soldats, prenez -y garde, (ju vous perdez vos droits, 
«vos honneurs et vos prérogatives, que le grand Pierre, con- 
«naisseur du mérite et de la valeur, vous avait accordés. Mais 
«cela u’en restera pas là. Je prévois des changements plus funestes 
«encore : bienteit vous serez forcés d'abandonner vos autels et 
«votre culte; on vous forcera d'adopter une religion nouvelle et 
«étrangère, et vous serez entraînés avec violence, pour remplir 
«cette nouvelle église que l'Empereur fait dédier exprès pour 
«qu'elle devienne le sanctuaire de ce culte profane et des nou- 
«velles opinions. Mes amis, il n'y a point de temps à perdre. 
« Joignez-vous incessamment à vos compagnons; sauvez votre 
"Impératrice, son fils, vos privilèges, et la religion que vous avez 
«rccj'ue de vôs ancêtres, afin que cet empire llorissant ne vous re- 
« proche pas de l’av’oir abandonné, et que fou ne puisse pas dire 
«((ne, c'est en vain que j’ai imploré votre assistance.» 

Cette harangue fut appuyée par des largesses répandues avec 
libéralité et profusion, et par l’eau -de -vie ([u'on distribua aux 
troupes en .abondance. Cet arrangement, le plus à la portée d’un 
peuple grossier et féroce, fut le plus persuasif. Toutefois les 
gardes l’reobrashenskii commencèrent à murmurer. Mais les cla- 
meurs de la multitude, sur laquelle feau-de-vie commençait 
(l'agir, entraîna les autres. Tous prêtèrent le sennent de fidélité 
à l'Impératrice, apres (pioi ils la proclamèrent souveraine de 
toutes les Russics. 

Cette scène, qui se passait à Pétcrsboiu’g, était encore ignorée 
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à Oraiiienb.'iuni. L'Empereur, qui ne se doutait de rien, se mit en 
route le lendemain pour jouir de la fête que l'Impératrice lui pré- 
parait à Péterhof. Mais quelle fut sa surYuisc de n'y point trouver 
son épouse, et de ne pouvoir apprendre par aucun des domestiques 
de la cour ce que cette princesse était devenue ! Bientôt le bruit 
de la révolution commenva à se répandre. Cependant le mal n'était 
pas sans remède. Le maréchal de Münnich, qui se trouva auprès 
de l'Empereur, lui conseilla de se décider jiromptement; qu'il n’j' 
avait point de temps à perdre en délibérations, mais qu’il fallait 
agir avec promptitude et résolution. • \’ous n’avez que deux par- 
« tis à prendre , lui dit ce vieillard vénérable. Mettez- vous à la 

• tète des soldats russes et holsteinois qui gardent votre persoune. 
«Marchons avec eux droit à Pétersbourg. Je sacrifierai le peu de 

• sang qui me reste, pour vous rétablir sur le trône. Croyez-vous 
«(jue des rebelles tiendront contre leur maitre légitime qui s’avance 
«contre eux? Le crime est timide. Nous les disperserons sans 

• peine, et vous triompherez des usurpatcuis. Mais si ce parti 

• vous paraît trop luasardeux, partez sans délai pour Kronschlot, 
«allez avec votre flotte en Prusse, rassemblez-y votre ai-mée, et 
«revenez à sa tête punir des conjurés et des rebelles qui méritent 

• les derniers châtiments.» 

Tout sages qu’étaient ces conseils, il ne furent point suivis. 
L’Emj>ereur, qui ne s’était jamais trouvé dans le cas de prendre 
des résolutions hardies, fut sm-pris et consterné de l’événement 
qui le menaçait. 11 changea sans cesse d’avis, et ne put se déter- 
miner à rien. 11 fallait fuir ou combattre. Il eut la faiblesse de 
vouloir négocier : il perdit le temps, et avec le tem|>s l'espérance. 
Le lendemain, ce prince suivit, mais trop tard, un des avis que 
le maréchal Münnich lui avait donnés. U s’embarqua avec sa cour 
pour Kronschlot. Le gouverneur, que les conjurés avaient eu le 
temps de metUe dans leur intérêt, menaça de tirer sur la banpie 
de l'Empereur, s’il ap|>rochait da^•antagc. Ce malheureux prince 
se vit obligé de retoiuncr à Péterhof, où ses affaii'es furent sans 
ressource. L'Impératrice vint l’assiéger. Elle était à chev;d à la 
tête des gardes , suivie d'une nombreuse artillerie. Elle envoya à 
son époux infortimé un acte d’abdication qu’on le força de signer. 
Ou prétend qu’il y eut ime entrevue entre rimpératricc et lui. 
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dont ce]iendant tout le inonde i^noi'e les circonstances. Ce qu'il 
y a de constaté, c’est que l'Empereur fut conduit à une terre du 
comte de Ilasumolfsky; qu'un des conjurés, nommé Orloff, lui 
donna du poison, et sur ce ijue ce barbai-e s’aperçut que l’Em- 
pereur faisait des efforts pour le rendre, il l'étouffa enU'c deux 
matelas. Telle fut la fin tragique de ce prince, qui, ayant les 
vertus d'un citoyen, manqua de quelques qualités qu’on exige 
des monarques. 

La perte de Pierre 111 fut un coup douloureux et sensible pour 
le Roi, qui estimait son admirable caractère, et qui f aimait d'un 
cœur pénétré de reconnaissance. Sa fin causa d'autant plus de 
regrets , iju’ ayant fait du bien à tout le monde , il n’avait pas mé- 
rité un sort aussi déplorable. On ne devait pas se flatter, d’ail- 
leurs, de retrouver dans l’Impératrice des sentiments aussi favo- 
rables que favaient été ceux de son époux; bien loin de là, les 
nouvelles qui venaient de la Prusse ou de la Poméranie, annon- 
çaient toutes que les troupes russes se préparaient à recommencer 
les hostilités. 11 parut un ukase, ou édit, dans lequel le Roi était 
traité d'ennemi héréditaire et irréconciliable de la Russie. Déjà 
les commissaires de flmpératrice s’étaient saisis derechef des reve- 
nus de la Prusse royale: enfin toutes les apparences annonçaient 
qu'ou était à la veille d’une nouvelle rupture; mais, comme U 
arrive souvent, ces apparences se trouvèrent trompeuses. Les dé- 
marches de l’Impératrice roulaient sur de fausses suppositions : elle 
appréhendait que le Roi, en apprenant la détention de Pierre 111, 
n’obligeât le corps de Czcrnichew à se déclarer pour l’Empereur, 
ou (|ii’en cas de refus, il ne le désarmât. Pour ne point être piise 
au dépourvu, l’Impératrice se saisit de la Prusse pour lui être 
garante de la conduite du Roi; elle donna en même temps des 
ordres à ses généraux de se tenir prêts à recommencer les hostiü- 
tés aussitôt quelle le jugerait à propos. Voici en quoi ses suppo- 
sitions étaient fausses. Si le Roi s'était déclaré pour' l’Empereur, 
lorsque sa plus cruelle ennemie le tenait en prison, il hâtait sa 
mort; mais ce qu’il y avait de plus fort que cela, c’est que le 
crime était consommé, et que ce prince, ayant perdu la vie, 
n'était plus secoiâ;able. Le Roi ne s’opposa point au départ de 
M. de Czernichew; la seule complaisance qu’il exigea de lui, fut 


Digitized by CoogI 


i„2 HISTOIRE DE LA GLERRE DE SEPT ANS. 

(le le diflerer de trois jours; à ijuoi ce ÿénérid se prêta de buone 
^ràce. 

Ces trois jours étaient précieux; il Ldlait les niettiaî à profit 
pour Irapper quelque coup décisif. La présence des Russes en im- 
posait au.x Autrichiens, et ils ignoraient encore la révolution qui 
MMiait d'an’iver; il fallait reprendre Schweidtiitz, ou se résoudre 
à prendre des quartiers le long de l'Oder, comme l’année passée. 
Si cette campagne s’écouliiit infructueusement, les efforts qu'on 
venait de faire pour reconquérir la moitié de la Silésie, se trou- 
vaient perdus, et les apparences de la jiai.x s'évanouissaient en- 
tièrement. Ces raisons déterminèrent le Roi de donner quelque, 
chose au hasard , et d’agir avec plus de témérité et d'audace qu’il 
n’aurait fait dans des conjonctures plus favorables. 

L'entreprise que les Prussiens pouvaient former, roidait sur 
l’atta(]ue de deux postes redoutables et difficiles. Celui de Bur- 
kersdorf défend la gorge qui, par les montagnes, vient de Kii- 
nigsberg et verse à Ohmsdorf à la plaine. Des deux C(ités de ce 
défilé s’élèvent des monts âpres et escarpés, fortifiés par des re- 
doutes easematées, palissadécs, et entourées d'abatis; trois des 
plus voisines de llohcngiersdorf commuiii(}uaient par un ix'trau- 
chement (pii les jüij;nail; de l.'i leprenait un autre retranchement, 
i|ui fennait le fond de la gorge, et allait, en reniontant. aboutii' 
au sommet d’une montagne située du c<ité de Leutmannsdorf. 
‘M. d’Okelly défendait ces ouvrages avec (piatre mille hommes. 
Le poste de Leutmannsdorf, ipioique moins fortifié par l'art, pré- 
sente un front de dilficile abord, jilein et entrecoupé de lavins et 
de chemins creux, et fournissant tous les obstacles ([uc la nature 
brute ](cut produire dans un terrain pour sa défense. Ce poste 
était ég.alcment défendu par quatre mille Autrichiens. 
iK Pour mettre l'année en état d’attaquer ces postes, il fallut 
faire jircmièi'cmcnt un revirement de toutes les troupes. M. de 
lîabelent/. prit le camp de Trautliebersdorf, pour mas(|uer le dé- 
part de la Bolnhne de M. de Wied. .M. de .MollendorlT quitta le 
caiiii» de Seitendorf, et suivit la route de .M. de \\ icd. Tous deux 
descendirent des montagnes dans la plaine à Frey bourg; ils lii’cul 
le toui’ de Schweiduitz, (]ui était bloqué par la cavalerie du Roi. 
M. de \\ ied se rendit de nuit à Faulbrück. où il cantonna ses 
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troupes. II était couvert par H. île Rüell, que le Roi, ilurant toute 
la eampagne, avait placé avec mille clievau.v dans cette partie 
pour oliserver rciuicini, de sorte que les .Vutrichiens n'eureiil 
aucun indice qui leur dénotât l'approche des Prussiens. Pour 
.M. de .MüHendorlT, qui passa, la nuit, par Riinzclw itz et Kreissau, 
il se porta le lendemain matin sur la gauche de Polnisch-W’eistritz, 
tandis que .M. de Knobloch, qui venait avec sa brigade et dix es- 
cadrons du pied des montagnes de Iloheugiersdorf, se porta sur 
la droite du village. Par la jonction de ces dcu.\ générau.v, le Roi 
coupait au corps de Burkersdorf, et par conséquent à l'armée au- 
trichienne, sa communication avec Schvvcidnitz. Le corps de 
M. de \\ ied était destine à l'attaque de Lciitmannsdorf; ceux de 
.MM. de Knobloch et de .MollcndorlT, à celle de Uurkcrsdorf. 

Alin de ne rien omettre des mesures qui furent jiriscs pour 
cette entrc|>risc, nous remanpterons que M. de Mantcuffel avait été 
posté d'avance sur le plateau de IIohengicrsdoiT, où les fortes bat- 
teries (pi'on y avait établies , servaient à prendre à revers les re- 
tranchements les jdus voisins de ce poste, occupé par .M. d'ükelly. 
Pour plus lie sûreté encore, on avait détaché le jirincc de Wur- 
temberg avec vingt escadrons, j)our observer durant faction les 
]>uslcs des .Vutrichiens de Silberberg et de \V artha, et pour que 
de là l'ennemi ne pût point prendre à dos M. de Wied, durant 
qu'il attaquerait les .Vutrichiens à l.eutmannsdorf. Le maréchal 
Daim méritait encore une attention: il fallait le contenir durant 
l'attaque, pour l'cm|>ccher d'envoyer des secours aux postes qu'on 
attacpiait. .V cette lin, M. de (iabclentz fut chargé de faire (juclques 
démonstrations vers Braunau, ]iour attirer sur lui l'attention de 
l'ennemi. .M. de Ramin eut ordre d'escarnioucher avec les postes 
des Impériaux vci's Tauidiausen. La grande armée dev.ait dé- 
tcudre ses tentes et se mettre en orth-e de bataille, et il fut com- 
mis à .M. de Manteuil'cl de faire harceler les pandoiu's qui étaient 
entre son camp et la droite des .Vutrichiens. Ces diverses atten- 
tions qu'on donna au maréchal Daim, l'cmpcchant de pénétrer 
le projet des Prussiens, leur donnèrent celui d'exécuter leur 
dessein. 

.V fégaril des attaipics mêmes, il fallait que celle de .M. de 
Wied précédât celle de .M. de .Molleiidorff, parce que ce général, 
V. i3 
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en tournant la position de Burkersdorf, devait nécessairement 
prêter le flanc aux Autrichiens postés :i Leutmannsdorf, et que, 
si M. de W icd .avait le inalheiu' d'èti-e lepoussé, le corps de M. de 
Mollendorff serait exposé à être ruiné entièrement. 

La nuit du 20 au 21, .M. de .Mollendorff s'empara du château 
d’Ohmsdorf, où il lit prisonniers cinquante soldats ennemis. On 
avait besoin de ce château pour s'approcher de plus près du pied 
des montagnes, où fon ouvrit le soir même la tranchée; on 
construisit des batteries pour quarante obusiers et pour dou/.e 
canons de doii 7 .e livres. Les obusiers devaient servir à bombar- 
der les redoutes, et les canons, à enfiler la gorge p.ar laquelle 
M. d'Okelly aurait pu recevoir des secours de farmée impériale. 
Ce général se croyait dans un poste inattaquable; il était dans la 
plus grande sécurité : il n’attribua les mouvements des Prussiens 
qu'au dessein d'assiéger Schweidnitz, et il envisageait toutes leurs 
démarches coinine des préparatifs à cette entreprise. 

Le 21, dès la pointe du jour, .M. de ^^'ied se logea sur un 
monticule vis-à-vis et proche du poste de I.eutmannsdorf; il y 
établit une batterie de trente grosses pièces de canon, soutenue 
par une ligne de quatorze bataillons. Sous la protection de ce 
feu, .M. de Lottum» avec sa brigtide se glissa par la droite dans 
un chemin creu.\ qui le menait à dos de fenncnii. Ce mouvement 
fut secondé par une iuanœu\rc semblable qui se fit à la gauche. 
Le prince de Bernbourg couvrit sa marche de ravins et de brous- 
sailles, et se porta sur le liane droit des Impériaux. L'cimemi, 
pris à dos et en liane par les Prussiens, ne leur opposa qu'une 
faible résistance; .M. de \\ icd s'avança en même temps sur leur 
front, et le retranchement fut emporté du premier coup de collier. 
Les vainqueurs poussèrent de là les vaincus tout de suite Jusqu'à 
lleinrichau. Heidelberg cl llausdorf Brentano, (|ue le maréchal 
Daun .avait cependant envoyé au secours de ce poste, malgré 
toutes les Jalousies qu’on lui avait données, Brentano, dis-je, ai-- 

Fréderic -Guilt.iuuie conilc de Wylieh et I.0U11111. né en 1716. lu.ijor en 
1707. lieutenant - eoltiiiel et eolonct en 175.S. tut nniniue général - niajor jiar 
hre.cl du a juillet i7tia. à cause de la Itrasuure ([ii'il as ait dé|ïl.ts'cc en cnipor. 
t.vit d'assaut les hauteurs de Leiitmaiiusdorf. Il luuunit en 1774. ÿtnéral-iiiajor 
et couimaudant de Bertiu. 
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riva trop tard, et fut entraîné dans la fuite par ceux des Autri- 
chiens qui venaient d'être battus à Leutmannsdorf. 

Dès que M. de Wied fut maître des hauteurs, les batteries prus- 
siennes d'Ohinsdorf commencèrent à tirer sur l'ennemi; quinze 
cents chevaux (|ue .M. d'Okelly avait placés devant son infanterie, 
dans un foiul, et qui, ne s'attendant à rien moins <pi'à être atta- 
»(ués, avaient mis pied à terre, se trouvant inopinément foudroyés 
et bombardés par «les batteries qui leur étaient dérobées à la vue, 
SC cidbutèrent sur leur propre infanterie, la mirent en confusion, 
et fentraînèrent pêle-mêle avec eux jusque vers famiée du ma- 
réchal Daun. Par la fuite de ces troupes, les redoutes de ce poste 
ne restèient que faiblement garnies. .\iissitôt M. de .Mollendorû' 
se jeta par sa gauche dans le bois qui communique avec ceux de 
Leiitinannsdorf, et tournant .M. d'Okelly par les montagnes, il 
délogea l'ennemi après une médiocre résistance. L'infanterie prus- 
sienne mit le feu aux palissades d’une redoute où les Autrichiens 
tenaient encore, ce cjui les contraignit enfin de fabandonner. Ce- 
pendant M. d'Okelly se soutenait, indépendamment de cette at- 
taque, sur le plateau qui est à la droite du chemin de Polnisch- 
Weistritz à Kiinigsbcrg. Pour fobb'ger à quitter encore ce reste 
de sa position, .M. <le Mbllendorlf établit une batterie sur la mon- 
tagne (pi'il avait emportée , et Ton approcha les ejuarante obusiers 
du pied de la montagne dont on n'avait pas délogé l'ennemi : M. de 
Manteuffcl prit en même temps à revers ces retranchements, qui 
étaient ^'oisins de son poste de Hohengiersdorf Ces canonnades 
|>ar devant, par derrière et en liane contraignirent enfui l’ennemi 
à se retirer. Toutes ces différentes attaques valurent deux mille, 
prisonniers aiLx Prussiens. La garnison de Schweidnitz lit à la 
vérité une sortie durant faction; mais la cavalerie qu'on lui op- 
posa, et qiiebpies volées de canon ipi’on lui tira en même temps, 
la lii-ent rentrer dans la place avec quel«[uc précipitation. 

Par la manieiivre qu’on venait d’exécuter, .M. de Wied, qui 
se trouvait proclie de Heidelberg, coupait en quebpie manière 
l'ariuée impériale du comté de Glatz. Le maréchal Daun, con- 
vaincu (le la nécessité oii il se trouvait de changer de position, 
décampa le soir même; il appuya sa droite sur la Eule, la plus 
haute moutagne des environs, d’où son front de bataille s’éten- 
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<lait. par ^^'üstcn^^ altersdorf et Tannliaiisen, à Jaucrnick. La 
réserve de rarniéc, sous les ordres de M. Loudon, couvrit la 
gauche de cette armée, et prit sa position entre Wüstengiersdorf 
et Hraunau. 

M. de Wied prit un camp vis-à-vis de la droite des Impériaux, 
et occupa cette chaîne de moiitaçnes <jui va de Tascliendorf à 
Heidelberg. M. de .ManteufTcl fut poussé avec son corps à Bars- 
dorf, où il joignait .Al. de AN'ied par sa gauche, et M. de Ramin 
par sa droite. Ce dernier continua avec sa brigade à demeurer 
immobile sur la montagne de Seitendorf. Outre ces divers camps, 
l’armée continuait d'avoir des postes à Gottesberg, à AN aldcn- 
bourg; et M. de S.alenmon, qui avait un poste d'avertissement, 
occupait les gorges de Landeshut, pour observer les mouvements 
que l'ennemi pourrait faire dans cette partie. Tous ces corps, 
quoique ciunpés sur des hauteurs escarpées, eurent ordre de sc 
retrancher: on remua la terre, on palissada les ouvrages, on fit 
des abatis dans les lieux convenables, enfin on s'établit si solide- 
ment, qu'aucun de ces corps qui occupaient les montagnes, n'eût 
à craindre ni attaque ni surprise de la part de l'ennemi. Ces pré- 
cautions, superflues en d'autres circonstances, étaient nécess.xii-es 
alors, parce que le Roi était obligé de s’affaiblir de vingt -quatre 
bataillons pour entreprendre le siège de Schweidnit/., et qu'il 
fallait se préparer à sc voir dans le cas de faire de fréquents déta- 
ebements , qui n’auraient pu se tirer qu'avec risque de l'année , si 
sa position n’avait pas été renilue inattaquable. Ce qu'il y eut de 
singulier pend.mt cette opération, fut que. le même jour que le 
maréchal Daun quitta son camp de Dittmannsdorf pour se poster 
sur la Eulc et à NN üstcnwaltcrsdorf. des Russes quittèrent les 
Prussiens et partirent pour la Polos;ne, sans que les Impériaux 
eussent la moindre nom elle de leur séparation. 

Cc|)endaiit les vingt -quati-e bataillons et les trente escadrons 
destinés j»our le siège de Sehweidnitz s'assemblaient au pied des 
hauteurs de Kunzendorf. On envoya au prince de NN'iirtcmberg, 
qui était encore au Kleutschbcrg, la plus grande partie de la ca- 
valerie, dont on ne pouvait tirer parti ni dans les montagnes ni 
pour le siège, et l'on fit des préparatifs sérieux pour attaquer une 
place défendue par une garnison de onze mille hommes et im des 
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premiers ingénieurs de l’Europe. La diversion dont on s’était 
flatté de la part du Tartaie, n'était plus à espérer. Le kan de la 
Crimée se promenait à la vérité avec cinq ou sir mille hommes 
sur les frontières de la Pologne ; mais tant de changements subits 
arrivés en Russie avaient tellement désorienté Tartares et Turcs , 
qu'ils ne pouvaient pas se décider sur le parti qu'ils avaient à 
prendre. Ces motifs achevèrent de détenniner le Roi à rappeler 
le prince de Besern de la .Moravie, où il était encore. 

Pour être en quelque manière sûr de la prise de Schweidnitz, 
il fallait que tout concourût à ce but. Le Roi n'avait pas un 
homme de trop pour entreprendre ce projet, et dès que cette 
entreprise sc trouverait terminée, il était maitre d'employer scs 
troupes ailleurs. Pour se persuader de la nécessité de cette réunion 
de l'année, il n'y a qu'à compter le nombre des dilTérents corps 
auxquels l'armée prussienne devait s’opposer. Nous trouvons far- 
inée du maréchal Daun, et les corps de Loudon, de lladik, de 
Brentano, de Beck, d'Ellrichshausen , outre les détachements de 
Silberberg et de artha. Tout cela faisait ensemble soixante-dix 
mille combattants. Quoique l’armée du Roi ne fût guère plus 
faible, il fallait toutefois en décompter les troupes destinées au 
siège de Schucidnitz, et surtout réfléchir à l’étendue de terrain, 
inlinimcnt plus grande que celle de fenncini, que les Prussiens 
occupaient. Le Roi était d'ailleurs obligé de s'attendre aux efforts 
que les Impériaux feraient pour délivrer Schweidiiitz, auxquels 
il fallait être en état de s'opposer avec promptitude, .\insi, non- 
obstant que iM. de Werner eût remporté nombre d'avantages sur 
.^1. de Beck en Moravie, il fut oblige de se retirer, et joignit le 
prince de Wurtemberg le i" d’août, dans le camp de Pétei'sual- Août, 
dau. Le prince de Bevern, qui le suivait, arriva en même temps 
à Xeisse. d’où il couvrit le convoi des munitions de guerre qu'on 
assemblait poiu' le siège de Schweidnitz. 

M. de Tauentzien, à qui la direction de ce siège fut confiée, 
partit alors avec un convoi pareil de Bi-cslau pour sc rcndi'e aux 
environs de cette place. 11 investit la ville le 4 d'août; la tranchée 
s’ouvrit le 7 : elle prenait de la briqueterie, et tournait vers Wür- 
ben jiour embrasser le polygone de Jaucniick, sm' lequel se diri- 
geait fattaque. Le même jour, le commandant fit une sortie, mais 
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qui ne l’époiulit pas à sou altenlc. .AI. de Reilzeuslein donna avec 
ses drag;ons siu’ cette infanterie, et la reconduisit jusqu'aux bar- 
rières de la place. Le Roi fut dès lors de l'opinion que si le ma- 
réchal Daun tentait de secoiu’ir cette forteresse, il déboucherait 
sûrement par Silbcrberg, AV'artha et Lau^enbielau. C'était la 
voie la plus commode; il aurait essuyé toutes sortes d'inconvé- 
nients en prenant le chemin de Landeshut. Il avait retiré son 
magasin de Braïuiau, ce qui lui rendait les transports de ses vivres 
dilUciles dans cette partie. Cette route est la plus détournée, ce 
qui donnait au Roi la facilité de le prévenir. Enfin, en débou- 
chant par Silberberg, il couvrait en même temps Clatz, pouvait 
faire usage des détachements qui occupaient les gorges, et était 
toujours sûr de sa i-etraite, parce qu'il avait deux postes bien for- 
tifiés à dos. Convaincu par l'évidence de ce raisonnement , le Roi 
transporta son quartier général à Péterewaldau ; il fut joint par 
la brigade de .Mollendorff. 

Le camp ipic le Roi prit,» touchait, pour ainsi dire, à la 
gauche de AI. de AVied. La brigade de Nimschoffsky fut placée 
sur une montagne des gorges de Steinseifersdorf, par où elle cou- 
vrait la brigade de Knobloch , qui faisait l’extrémité du camp de 
Taschendorf. L'infanterie du Roi s'étendait derrièi'c le rai in de 
Péterswaldau , et sa cavalerie occupait le teirain qui, devant 
Peiskersdorf, va vers Faulbrück. Le prince de Bevera arriva le 
lendemain de Neisse par une marche forcée, et son camp lui fut 
assigné au delà de Reichenbach, sur les hauteurs de Alittcl-Peilau, 
vers Cuadeuficy . 

La position de cette petite armée faisait comme un angle, dont 
une ligne, descendant de Steinseifersdorf, se prolongeait sur la 
direction de Reichenbach, d’oii l'autre, reprenant par les collines 
de Pcilau, allait aboutir à un escarpement assez considérable; la 
ville de Reichenbach, située entre ces deux camps, faisait préci- 
sément la pointe de l'angle. Cette position avait tous les avan- 
tages qu'on pouvait désirer : elle couvrait AI. de Wied par le 
camp de Péterswaldau, que, sans cette précaution, l'ennemi au- 
rait pu tourner; et le corps du prince de Bevem empêchait les 
Autrichiens, en débouchant des montagnes, de se porter à la 

* Le la août. 
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montagne tic Zobteii, d’oii ils pouvaient soutenir Schweidnitz., 
et par eonséquent faire lever le siège de la ville; de sorte que 
renneiui, de ce coté-là, était réduit, ou à faire un détour p;u' 
Nimptseh, ce tjui donnait aux Pnissiens le temps de le prévenir 
à Kültsclien, ou à attaquer le jtoste de Peilau, qui était bon, et 
où le prince de Bevern pouvait se soutenir avec honneur. D'ail- 
leurs, en supposant que les Impériaux eussent pris la route de 
Laiideshut pour secourir Schweidniti, ils ne pouvaient descendre 
dans la ]daine qu'après deux grandes marches; au lieu que les 
troupes du Roi jnmvaient se transporter en six heures de Péters- 
waldau à Freybourg, où l’on avait préparé un ciunp pour cou- 
\rir, en cas de besoin, le siège de Schweidnitz de ce côté. Si le 
Roi n'occupa point les hauteurs du Hutherg et du Kleutschberg, 
c’est que ces terrains ne répondaient pas à ses deux objets princi- 
paux, savoir, de couvrir le flanc de M. de Wied et le siège. Le 
Ilutberg et le Kleutschberg sont devant la gorge deBielau, où 
l'ennemi avait un poste fortifié, et qui, tenant à la Eule, lui don- 
nait la facilité d'en déboucher avec toute l'armée derrière la posi- 
tion qu'on aurait prîse, ce qui pouvait amener les suites les plus 
fâcheuses. Comme, d'ailleurs, ces collines se trouvaient trop 
éloignées de la position des troupes prussieiuies pour leur nuire, 
il était bien certain que les Autrichiens , eu les occupant , n'y pou- 
vaient trouver aucune sorte d'avantage. 

A peine le prince de Bevern eut -il joint le corps du Roi, que 
.M. de Beck, (]ui le suivait eu fobservant, parut sur le Kleutsch- 
berg; il ne trouva pas cependant à j)r«)pos d'y séjourner long- 
temps, et il se retira à Silberberg. Les hussards de Mohring don- 
nèrent sur son arrière-garde, et lui enlevèrent un lieuteuaut- 
eolonel, quelque monde, et du bagage. Nous avons déjà dit que 
les Autrichiens avaient un poste retranche dans la gorge des mon- 
tagnes qui s'ouvTe au village de Langenhielau. Ce village, dont 
les Prussiens occupaient les deux tiers , était garni par les volon- 
taires de Hordt, et servait de poste d'avertissement: on avait 
poussé, au delà, des détachements de hussards sur le Ilutberg et 
le Spitzberg. On prévojait cependant que l'eimemi, en débou- 
chant des montagnes, choisirait cet emplacement pour son camp, 
et comme on avait résolu de le lui ab.andonner, ou n'y avait 
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placé que de légers détaehemenls, préparés à se retii-er au pre- 
mier signal. 

i6. Tout ce qu’on avait prévu arriva pour cette fois. Le i6 d'août , 
le maréchal Daun déboucha dans ces vallées sur différentes co- 
lonnes. Son avant-garde escarmoucha avec le détachement de 
Langenbielau. qui se retira en bon ordre sur l’armée du Roi. Le 
maréchal Daun, à la tète de quarante bataillons et d'autant d'es- 
cadrons, prit son camp, qu'il étendit depuis le Hutberg jusque 
vers Heidersdorf. .M. Beck occupa en même temps le Kleutsch- 
berg avec douze bataillons et 'ingt escadrons. Comme les Impé- 
riau.x avaient considérablement dégarni leurs postes des mon- 
tagnes pour rassenjbler cette armée, on ne courait aucun risque 
en en faisant autant, de sorte que le Roi attira à lui les brigades 
de Ramin et de Saldern.» avec lesquelles son corps, y compris 
celui du prince de Bevern, faisait vingt-huit bataillons et quatre- 
vingts escadrons; cependant la vérité du fait exige que nous ajou- 
tions que ces deux brigades n'arrivèrent, le soir, qu'après la fin 
de faction. 

Le Roi avait fait d'avance scs dispositions pour la défense ré- 
ciproque de ces deux camps; il était convenu avec le prince de 
Bevem qu'ils se porteraient mutuellement du secours. On avait 
élargi les chemins et préparé les communications: la dis]>osition 
portait que celui des deux corps qui serait assailli par l'ennemi . 
SC bornerait à la simple défense de son camp, tandis que l'autre 
volerait à son secours, et agirait offensivement. Le terrain se 
prêtait à merveille à cette luanceuvre : car. en supposant que le 
corps de Péterswaldau fût attaqué, le prince de Bevern se portait 
naturellement sur le flanc droit et à dos de l’ennemi : et au cas 
que le corps de Pcilau fût assailli, le Roi faisait une manœuvre 
pareille avec ses troupes sur la gauche des Impériaux. \'ers le 
midi, on s’aperçut que le dessein du maréchal Daun était d'atta- 
quer le prince de Bevern. Toutes scs forces se portaient sur la 
droite, vis-à-vis du camp de Peilau: au lieu que s'il eût voulu 
s’engager avec le corps de Péterswaldau, il devait renforcer sa 

* ( rédéric-ClinAtujiiic «leSalflcrn. ne danii la Prieçniti en 1719. devint licu- 
tenant-colonel le 1" juin 1757, cl gcncrai-uiajor le 6 j^oplcmbre 1758. sans avoir 
pa»é par le crade de colonel. 
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gauche, et s'étendre aux gorges des montagnes. Il n'y avait point 
d'infanterie dans cette partie-là. Tout ce qui se présentait vers la 
droite du Roi , ne consistait qu’en quelques escadrons de hussards . 
qui ne pouvaient attirer aucune attention siu* eux. 

Le Roi, qui était certain qu’on aurait ce jour même ou la nuit 
suivante une affaire avec l'ennemi, tenait son infanterie sous les 
armes, sa cavalerie sellée et bridée, et son artillerie légère près 
de cette cavalerie. U alla faire une reconnaissance à ses postes 
avancés; à peine y fut-il. qu'on vit détendre les tentes du prince 
de Bevern, et qu’on entendit son canon. Le major Owstien, qui 
se trouvait sous la main avec un détachement de cinq cents hus- 
sards, fut envoyé incessamment pour joindre le corps de Peilau, 
et le prince de W ürtemberg se mit à la tète de cinq régiments de 
cavalerie avec la brigade d’artillerie légère. M. de MollendorfT eut 
ordre d'y marcher avec sa brigade. Le Roi prit le régiment de 
Werner avec lui, pour arriver plus promptement sur le champ 
de bataille. iM. de Zieten prit, en attendant, le commandement 
du corps de Péterswaldau, pour empccber que malheur n'arrivàt 
de ce coté. 

Lorsque le Roi eut passé Reichenbacb , il découvrit toute la 
disposition dans laquelle les ennemis attaquaient le prince de Be- 
vern. -M. de Lacy avait dépassé le village de Peilau avec six b.a- 
taillons, qtt’il tenait couverts derrière une colline siu’ laquelle il 
avait établi une batterie de vingt pièces de canon. Dix autres 
bataillons se présentaient du côté de GnadeiifWy; ils av.-iient j>a- 
rcillement formé une grande batterie devant eux. Leur dessein 
était d’attirer sur eux f attention du prince de Bevern, pour qu’il 
ne s'aperçût pas de la m.'inceuvre de M. de Bcck, qui se glissait 
par les bois pour lui tomber à dos. M. O'Donnell avait débouché 
en même temps avec quarante-six escadrons du village de Peilau, 
pour couvrir le flanc gauche de M. de Lacy. La cavalerie de Len- 
tulus, qui était du corps du j>rince de Bevern, et les hussards 
d’Owstien avaient diqà rejeté à trois repi'ises les cuirassiers im- 
périaux dans ce village. Sur ces entrefaites arriva le prince de 
Würtemberg; il sc forma incontinent sur le flanc de f ennemi. 
M. O'Donnell n'avait aucune bonne position à prendre. S’il faisait 
front au prince de Bevern, il prêtait le flanc au prince de Wür- 
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teniberg; et s'il faisait face au corps de ce prince, il donnait à 
M. Lentulus prise sur sa droite, et de plus il avait à dos le feu 
du canon du prince de Bevern. Dans cet eniltarras qui agitait 
.M. O'DonneU et que scs cuirassiers ressentaient, il reçut une bor- 
dée de quinze pièces de six livres de l'artillerie légère, dont on 
avait formé une batterie à la hâte. Cela acheva de répandre la 
coirfusion parmi son monde. Le régiment de Werner, soutenu de 
celui de Czettritz , chargea en même temps cette cavalerie impé- 
riale, et après un choc vigoiu-eux, il la rejeta au delà du village 
de Pcilau. La fuite de cette cavalerie dégarnissait le flanc de M. de 
Lacy. (pii craignit pour son infanterie, et se bâta de faire sa re- 
traite. .M. de Beck, qui s'était déjà engagé avec le prince de Be- 
vern, quitta prise. La brigade de _M. de Môllendorff arriva, mais 
trop tard , car fennemi se retirait déjà de tous côtés. 

Cette affaire coûta quinze cents cavabers aux Autrichiens; les 
Prussiens n’y j)erdirent que quatre cents hommes du régiment du 
margrave Henri,® qui se signala dans cette action, .ayant lui seul 
fait tête à tout le corps de .M. de Beck. Le maréchal Daun, mé- 
content d'avoir manqué son coup, ne jugea pas à propos de de- 
meurer plus longtemps sur le Hutberg; craignant peut-être pour 
ses postes des montagnes, qu'il avait dégarnis, il se retira le len- 
demain au soir, par Wartha et Glatz , à Scharfeneck, où il de- 
meura jusqu’à la lin de la campagne sans donner aucun signe 
de vie. 

Le Roi suivit les Autrichiens: mais comme ce pays montueux 
et rempli de délilés et de ruisseaux n’est guère propre pour les 
poursuites, on ne leur lit aucun mal dans leur retraite; on se 
contenta de pousser M. de Werner à Habendorf pour observer 
de là les postes de Silberberg et de W.ortha. Tous ces mouve- 
ments des troupes avaient nui au siège de Schweidnitz, qui n’était 
pas aussi avancé qu'il aurait dû l'être. M. de Guasco, qui en était 
a;ouverneur, commençait néanmoins à mal augurer de sa défense 

* Le marj^Ave Henri de Brandebourg • Sclmedl, nommé general • major le 
aa juin fut. depuis 1741 jusqu'à sa mort» arrivée en 1788, chef du réçi- 

meut d'infauterie a*' 4 > • dont il est ici question; mais il iic parut plus à rarméc 
depuis la bataille de Mollvvitz. Le régiment eut dès lors des commandeurs, entre 
autres, le colonel Üalthasar-Kodolphe de SchenckendorH'. depuis 175^ jusqu'en 
1760, et le colonel Henri «Werner de Kleist, depuia 17Ü0 jusqu’en 1764- 
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depuis l'échec que ic maréchal Daun venait de recevoir: il fil, 
pour celle raison, une tentative poui' obtenir une bonne capilu- 
lalion et la sortie libre de sa garnison. Dui-ant que cette négocia- 
tiou s'entamait, M. Loudon faisait adroitement tomber enti% les 
mains des Prussiens des émissaires chargés de lettres pour le gou- 
verneur, qui contenaient toutes de grands projets que l’armée 
iinpéi'iale voulait exécuter pour sa délivrance. Mais quelque envie 
que le Roi eût de prendre cette ville promptement, deux raisons 
fempéchaient de consentir à la capitulation que M. de Guasco lui 
offrait. La première raison venait de ce que M. Loudon avait 
écrit, l'année précédente, en termes positifs au margrave Charles, 
chargé de la correspondance de l'armée , touchant rexéeiition du 
cartel, que sa cour se croyait dispensée de tenir sa parole et de 
remplir ses engagements vis-à-vis du roi dcPnis.se, tant pour 
l'échange des prisonniers que pour quelque objet que ce fût. Ou 
fit valoir cette réponse à .M. de Guasco , et on lui répondit que la 
parole qu'il offrait pour lui et pour sa garnison, de ne point ser- 
vir d'une année contre les troupes du Roi, ne pouvait point être 
acceptée , après la déclaration formelle de la cour de Vienne con- 
tenue dans la lettre impertinente de M. Loudon. La raison la plus 
solide, et qu'on dissimulait, était que ç'aurait été conmiettre tme 
faute capitale que de laisser sortir dix mille hommes d’une place 
qu’on allait prendre en se donnant un peu de patience, parce que, 
si l'on rendait cette garnison aux Impériaux, leur armée se trou- 
verait de dix mille hommes plus forte, et celle du Roi, affaiblie 
au moins par quatre mille hommes qu’il fallait mettre en gar- 
nison dans celte place; ce qui rendait en tout l'armée prussienne 
de quatorze mille hommes inférieure à celle de l'ennemi. On 
rompit celte négociation, et le siège continua d'aller son train 
ordinaire. 

Le Roi s'y rendit en personne le 20 de septembre, pour que Septembre, 
les opérations se poussassent avec plus de vigueur. Lefebvre fai- 
sait de la part des Pmssiens les fonctions d’ingénieur en chef; il 
avait en tète im des jiremiers ingénieurs du temps, nommé Gri- 
beauval , qui défendait la place. Lefebvre voulut crever les mines 
des assiégés , eu faisant usage de la nouvelle invention du globe 
de compression. Gribeauval lui en éventa deux; cela lui fit perdre 
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la tramontane, et le Roi fut obligé de se mêler du détail du siège 
et de la direction des travaux. On prolongea aussitôt la troisième 
parallèle; on y plaça une batterie à brècbe: on établit des rico- 
chets à la tuilerie; l'on fit encore une autre batterie sur le Kuli- 
berg, qui battait les ouvrages attaqués à revers; on fit sauter 
quelques rameaux des mines des assiégés. La garnison fit deux 
sorties, et délogea les Prussiens d’un entonnoir couronné d'où 
ils voulaient déboucher par de nouveaux rameaux. Ces chicanes 
prolongèrent la duree du siège, parce qu'il fallait faire onc guerre 
soutcrr.ainc. Toutefois la plupart des canons de la place étaient, 
ou évasés, ou démontés; les vivres commençaient à devenir rares, 
8 octobre, et f ennemi se serait rendu par inanition, si une bombe, en tom- 
bant devant le magasin à poudre du fort de Jauernick, dont le 
hasard voulut que la porte fût ouverte, n’eût mis le feu aux 
poudres, et bouleversé une partie du fort, outre que trois cents 
grenadiers des ennemis y péiirent. Cet accident, qui ouvrait la 
place, obligea le gouverneur à battre la chamade. La ville capi- 
tula le f). Al. de Guasco avec sa garnison, forte de neuf mille 
hommes, se rendit prisonnier de guerre; lui et tout son monde 
furent envoyés en Prusse. M. de Knobloch reçut le gouvernement 
de cette place, et Al. de AVied partit pour la Saxe avec un gros 
dét.ichement, pour y renforcer le prince Henri. 

Ainsi se termina la campagne de Silésie, moins bien qu’on 
n’eût pu le présumer au commencement, mais mieux qii’on ne 
pouvait fespérer après la dernière révolution de la Russie. Le 
Roi donna le commandement des lrou|)cs en Silésie au prince de 
Bevern: il envoya .AlAl. de Ramin, Alollendorff et Lentulus avec 
leurs brigades en Lusace pour occuper les environs de Gorlitz. , et 
pour causer aux Autrichiens des jalousies sur Zittau et sur la 
Bohême, afin de faciliter les opérations du prince Henri. L’ar- 
mée de Silésie entra en cantonnements près du camp retranché 
qu’elle avait tenu toute la camp.agne. et que l'on se contenta, 
pendant ^hi^■er, de garder par des détachements, qu’on relevait 
tous les huit joms; après quoi Sa Majesté se rendit elle-incme en 
Saxe. Tandis que Al. de AVied est occupé à traverser la Lusace, 
nous reprendrons le fil de la campagne de S. A. R., que nous sui- 
vrons jusqu’à l’arrivée de ce secours. 
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Nous avons laissé ce prince occupé à déranger les projets de Canipattne 
M. Sei'bclloni , et .M. de Seydlitz aux mains avec les troupes des 
cercles, qu'il poussa du Voigtlaiid jusqu’au margraviat de Uai- 
reuth. S. A. R. voulut tirer raison des insultes <]ue les ennemis Juin, 
avaient tenté de faire à ses postes. Comme toutefois elle ne pou- 
vait les brusquer dans les postes formidables où ils étaient soli- 
dement établis, elle se proposa de prendre .sa revanche p.ir le 
moyen des diversions qu'elle comptait faire en Bohême. Dans 
cette vue, M. de Klcist® franchit le Basberg, et sema la terreur 
dans le cercle de Saatz. Cette alarme parvint bientôt à .M. do 
Serbelloni, qui envoya M. Blonquet, à la tète de quatre mille 
hommes, au sccoiu’s de la Bohème. Ce général fit retr.ancher le 
chemin d'Einsiedel, où il plaça quelque monde, et s'établit il Uux 
avec le gros de sa troupe. D'autre part, l'armée des cercles s’était 
rapprochée d’Oelsnitz, d’où elle voulait prendre le chemin de 
Schneeberg et longer les frontières de la Saxe dans l'intention 
de se joindre à M. Blonquet. M. de Kleist, qui était à peine revenu 
de la Bohème , fut obligé d'y retourner pour faire avorter ce des- 
sein; il rassembla près de Porschenstein le détachement qui devait 
servir sous scs ordres; il força le retranchement d'Einsiedel, et y 1 8 juillet, 
jirit quatre cents hommes et un canon. De là il donna sur les 
dragons de Batlhyani , qui venaient au secours des troupes qu'il 
avait battues, et les mit en déroute; ensuite il poursuivit M. Blon- 
quet. qui à son approche se retira de Dux à Tcplitz. Il l’y laissa, 
et vola vers le Basberg, où il se mit sur le flanc de l’armée des 
cercles, qui se replia sur-le-champ sur Amiaberg, puis sur Ilof, 
et enfin sur Baireuth. 

Le prince Henri résolut sur cela d'envoyer en Bohème un 
coiqis plus considérable, et de profiter de fabsencc des troupes 
des cercles pour frapper un coup d'éclat. Son dessein était de 
chasser l’ennemi de Teplitz, et de se rendre maitre d’^Altenberg, 
pour tourner par ce moyen le poste de Dippoldiswalda ; et il 
aurait forcé les Impériaux à l'abandonner. 31. de Seydlitz, ([ni fut 
chargé de l'exécution de ce projet, se contenta de laisser après 
son départ 31. de Schulenhourg, avec cinq cents chevaux, vis-à-vis 

* Frédcric-Gnill.'uimc-Godefroi-Arnd de Kleist , mi en 1788, nommé çcnérai- 
m.ijor le ig mai 176a. Voyei t, 1 \', p. et aoj, et ci-de«us, p. 29 et 137. 
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«lu prince de Stolberi; et de l'armée de rEinpiie pour les observer, 
et avec son délacheinent il entra en Rohême, où ayant fait une 
marche forcée, il arriva le 3i à Kommotan. ^I. de Kleist y péné- 
Août. Ira le i " d'aoiit par le village de Gohren. Tous les postes d'aver- 
tissement de l'ennemi furent mis en fuite. M. de Seydlitz reconnut 
le même jour le camp de Teplitz, et fit ses préparatifs pour fat- 
taijuer. Le lendemain, il voulut occuper une hauteur que les Im- 
périaux avaient négligé de garnir; il arriva, par une singidarité 
à laquelle il ne pouvait pas s'attendre, que les Prussiens gravirent 
cette colline de leur côté, et les ennemis d’un autre. Les .Autri- 
chiens, qui foccupèrent les premiers, gagnèrent par là l'avantage 
du terrain, qui les favorisa. .M. de Lowenstein, qui les comman- 
dait, reçut des renforts durant l’action, et les Prussiens furent 
repoussés avec perte de quatre cents hommes et de deux canons. 
M. de Seydlitz n’avait employé que quatre bataillons à cette al- 
ta<{ue; les ennemis en avaient douze : il fallut céder au nombre. 
Ge corps, qui ne jnit point remplir le but de sa destination, se 
letira en Saxe, et se retrancha à Porschenstein. Quoique l'at- 
tente de S. A. R. ne fût pas rempbe, et que ce coup eût manqué, 
toutes ces entreprises successives empêchèrent « la jonction de 
l’armée de fEmpire à celle des Impériaux tout le mois d’août. 

Le prince de Stolberg, qui n’avait que cinq cents chcvau.x en 
tête, ne trouvant plus d'obstacle assez considérable pour l'em- 
pêcher d’agir, marcha avec son armée de Baireuth à Kaaden, oii 
le colonel Torok le joignit. Du coté des Prussiens, M. de Belliiig 
avait naguère joint l'armée de Saxe; il fut aussitôt mis en œuvre, 
et envoyé dans le Voigtland, d’où ce général profita de l'absence 
du prince de Stolberg, et lit une incursion en Bohême, dans f in- 
tention de l'y rai»pelcr. 11 arrive soudain devant les portes il'Eger, 
fait tirer quelques coups de canon contre la ville, et il s'en faut 
peu que la faible garnison qui défend la place, ne se rende à ses 
hussards. Mais S. .A. R. eut bientôt besoin de son corps ailleurs, 
et il fut obbgé de passer en Lusacc pour s'opposer à .M. Luszinzk> , 
ipii rôdait avec son corps du côté d'Elsterwerda et de Senften- 
berg, et auquel on prêtait de plus grands desseins. 

• Après «ces entreprUes successives* l’Aulcur a oublie le verbe. \ou> cou* 
scr\0Ds le mot tmpç^hércnt, iutcrcalé par lc> éditeurs de J7SS. 
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(^)iii‘l(}ut! jiL'ii de proi;r!*s (jiie les Prussiens eussent l'iiits jus- Scpicmbrc. 
qu'alors, ils n’en avaient j>as moins irrité la cour de \ iennc, qui, 
mécontente au suprême degré des incursions qui s’étaient faites 
en Bohême, en rejetait toute la faute sur ses généraux. L'Impé- 
ratrice était sui’tout indignée de ce que M. de Serbclloni ne faisidt 
rien avec la nombreuse armée dont il avait le conunandemeut. 

On s'en prenait à lui de ce qu'il n'a\ ait eu ni assez d'habileté ni 
assez de vigilance pour couvrir- le royaume de Bohême. Ce mé- 
contentement donna lieu à son rappel, et sa cour le remplaça par 
M. de Hadik, que le maréchal Daun avait mis en crédit. 

Le prince de Stolberg, qui durant ce temps-là continuait tou- 
joui-s sa inarehc, passa par Tc}ditz, par Giesbübel, et joignit 
l’armée impériale auprès de Dresde, à peu près dans le même 
temps où .M. de Iladik en prit le commandement. Ce nouveau 
général voulut signaler son arrivée par un coup d’éclat : il or- 
donna qu'on fit le 37 de septembi-c une attaque générale sur tous 
les postes détachés du camp de Pretzscbendorf. M. de Buttler 
força en effet <|uelques postes retranchés dans le bois du Tha- 
rand, défendus par des bataillons ü-ancs, tandis que le prince d« 
Lüwenstein, dont le eorps venait de la Bohème, força M. de Kleist 
à se replier sur Sayda. Le lendemain, S. R. lit chasser M. de 
Buttler des postes dont il s’était emparé , et .M. de Seydlitz con- 
traignit trois mille Autrichiens à quitter le fond de Fraueustein, 
où ils s’étaient logés la veille. , 

Les avantages qu’on gagnait de ce côté-là, n’empêchèrent pas 
que .M. de Lüwcnstein ne pouss.-it encore les troupes de .M. de 
Ivleist, et qu’il ne s’établit avec ses Autrichiens à Sayda. Cette 
position qu’il venait de prendre, exposait la boulangerie prus- 
sienne de Frcvberg à être enlc\ée, et le prince Henri se trouvait 
avoir en même temps un corps d'ennemis à dos. D’ailleurs, le ter- 
rain que ce prince avait à défendre était si étendu, que de quelque 
côté (|ue feiuieini se fût j)orté en force, il aurait en le dessus. 

Ces motifs portèrent S. A. U. à quitter les environs de Fretz- 
schendorf, et à prendi-c son camp à Frcyberg, derrière la Mulde, 
ce (jui s’exécuta le 3 o septembre. Lt; même jour, MM. de Forcade 
et de Ilülsen reprirent les camps de .Meissen et des Katzeubiiuser. 

-M. de Bciling, qu’on avait fait revenir de la Lusace, fut détaché Octobre. 
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avec ]M. de Klcist au village Je Ilarlinannsdorf, d’où ils pous- 
sèrent à Gross-Schirina, pour en défendre le gué contre M. de 
Lüwcnslein, qui s’était posté derrière le ruisseau et le ^illage 
de Chemnitz. 

Le camp de Freyberg, que S. A. R. avait pris, avait encore 
le défaut d’être trop étendu, ou, pour mieux dire, farinée avait 
celui de n’étre pas assez nombreuse. Enlin, on avait à défcndi'e 
tous les gués de la ]Muldc, et surtout le flanc droit, qui fait front 
au village de Hrand et vers la Rathsbeidc. Outre ce grand em- 
placement à défendre, il fallait assurer la communication avec 
les camps des Katzenhauscr et de Meissen , en occupant le poste 
de Nossen. ^LM. de Hiilsen et de Forcade n’avaient à eu.x deux 
que quatorze battiillons pour soutenir les bords de la Triebiscb , 
de sorte qu’il ne pouvait plus détacher un homme, à moins que 
de SC dégarnir entièrement. Le prince résolut de retrancher son 
camp; mais il ne put rassembler assez de travailleurs, ni ramas- 
ser des instruments en aussi grand nombre qu’un travail aussi 
étendu semblait le demander, de sorte que les ouvrages qu’on 
avait projetés, ne furent qu’à peine ébauchés. 

Telle était la situation des affaires, lorsque, le i4 au matin, 
.M. de Ried parut avec dix-huit bataillons vis-à-vis de .M. de Hiil- 
sen, sur les hauteurs de Scligstiidt. Le centre de l'armée de M. de 
Hadik SC porta en meme temps sur Nicdcrausche; » les troupes 
des cercles se campèrent au village de Chemnitz; M. de Campi- 
telli SC forma au village de Weissenborn, à l'extrémité de la droite 
de S. .\. R.; et outre les corps dont nous venons de parler, M. de 
Kleefeld se porta avec cinq mille chevaux contre .M. de Belling, 
pour le déloger de Hartmannsdorf. Belling fit mine de se retirer; 
mais faisant soudain volte-face, il chargea l’ennemi avec tant de 
furie, qu’il le tom'iia en fuite, et reprit son poste. Les deux ar- 
mées passèrent la nuit au bivouac. 

Le lendemain, fennerni attaqua sérieusement tous les passages 
de la .Miildc. 11 fut repoussé par les Prussiens île tous les côtés. 
Immédiatement après que les assaillants se furent retirés, S. A. R. 

-> Il ii'cxivlc p.ii d'endroit do ce nom ; la rel.itioii officielle jiorle A/cifcr- 
Schf'me. Vovex liertmische jVrtchric/iten ton Stants- nrui ^clrhrten Sachen, 176a , 
)>. 33 o. 
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se l’eiiJil à sa droite. C’était sur le soir; il faisait déjà obscur: 
mais avec (juclle surprise n’apcrçul-cllc ]>as In confusion qui y 
régnait! ,M. de Rciling avait été chassé de son poste; M. de Ban- 
deiiier, qui devait le soutenir, favait mal secondé. Le piince de 
StoU)erg avait profité de ce inonient pour occuper le Ratliswald, 
par où il se trouvait sur le flanc et à dos des Prussiens. Ce dé- 
rangement considérable obligea S. A. R. d'abandonner sa position, 
qui, dans ces cù-constances, n’était plus tenaide. Elle partit à mi- 
nuit, elle lit marcher son armée sur ti'ois colonnes, et gagna le 
Zellesche Wald, sans que l’ennemi s’en doutât, ou fit mine de 
finquiéter. Les troupes se baraqiièrent dans la forêt, pour se ga- i6. 
j'antir coiiti'c le fi'oid. Le lendemain, on prit une position plus 
avantageuse entre Riecbberg et \ oigtsberg. M. de lladik demeura 
avec le gros de son année sur le Landsberg, et les trouj)CS des 
cercles, renforcées par M. Campitclli, se retranchèrent à l’entour 
de Freyberg, où M. de Maginre devait les joindre dans peu. 

D’un autre côté, M. de Wied était en pleine marche : il s’ap- 
prochait de Bautzen, et devait occuper les hauteurs de Weissig, 
poui' s’avancer sur le Cerf blanc, par où il se trouvait à dos 
du poste de Bocksdorf, et pouvait bombarder la Nouvelle -Ville 
de Dresde. Cette diversion lui avait été prescrite pour obliger 
M. de lladik à faire un gros détachement au delà de l’Elbe, afin 
de donner au prince Henri le temps de rcspii-er et de j)ouvoir re- 
dresser scs affaires. Mais le maréchal Daim, qui avait très -bien 
pénétre f intention du Roi, pour ijue M. de lladik consenât la 
même supériorité en Saxe, avait fait côtoyer .M. de Wied par le 
prince .Vllicrt de Sa.xe « avec un détachement de douze bataillons 
et de quinze escadrons. Ce prince traversa Zittaii, et gagna les 
hanlcurs de Weissig avant les Pnissicns. M. de Wied, ayant 
ainsi manqué son coup, se replia sur Radcbourg; il tourna de là 
sur Gross-Dohritz, pour s’approcher de fElbc, et pour se joindre 
à l’armée de .‘i. .\. R. après avoir passé ce fleuve. 

Rendant que ceci se passait en Lnsace, le prince méditait un 
coup par leipiel il se promettait de prendre sa revanche sur les 

* Aihcrl-Casimir-Angmlo , fiU tic Frédcric-Auguslc 11 , clcclcur de Saxe, cl 
né eu 1 738 , était géocral au service d’Autriche. Kn 17(16, ü devint duc de Tcschcn 
par &011 mariage avec Marie-Christioc archiduchesse d'Autriche. 
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ennemis. 11 était obligé de reehasser les Impériaux et les troupes 
des cercles des montagnes de la Saxe, tant parce qu'il en avait 
besoin pour faii'e subsister ses ti’oupes pendant l’hiver, que parce 
qu'il était important de ne pas perdre de terrain à l’approche de 
la paix. Outre cela, ne devait-il pas venger l'honneur des armes 
prussieiuies, et ne pouvait -il pas appréhender avec fondement 
(]uc s'il laissait le temps au prince de Stolberg d'attendre ses se- 
coui-s, ce prince n'entreprit lui -même une expédition conti'e les 
Prussiens'? La prudence, l’honneur, l'intérêt, la politique, tout se 
réunissait pour qu'il prévint les ennemis. 

S. A. R. ne tarda pas à exécuter son projet Elle se mit en 
marche le a8 d'octobre. Sa droite passa par les villages de Brtiuns- 
dorf et de Hennersdorf; sa gauche, après avoir passé le défdé de 
Grüna, se sépara en deux corps, dont l’un s'aiTcta à Ilenners- 
dorf, et l'autre, à Gross-Schirma. Ces troupes se mirent en mou- 
ag. c ernent le ag. L’extrémité de la gauche, destinée pour attirer sur 
elle l’allention de l’ennemi, fut rangée par M. de Forcade sur la 
liauteiu- de Gross-Schirma. M. de Belling chassa les Impériaux 
du bois de la Slrulh, et s'y établit avec deux bataillons et dix 
escadrons. Cette position donna l'aisance à M. de Stutlerheiin 
l’ainé d’établir des batteries contre les redoutes que farinée des 
cei-cles avait près de Waltersdorf. La droite du prince continua 
sa marche, et laissa cette batterie et le bois de la Stnith à gauche. 
M. de Kleist avec son avant-garde fut obligé de déblayer deux 
abatis soutenus de Croates, et d’en déloger les ti'oupes, pour en 
ouvrir le chemin à la colonne de S. A. R. Cependant le prince 
de Stolberg et M. de Campitelli s'étaient mis en bataiUc autour 
de Freyberg. Leur droite s'appuyait à Tuttendorf; leur gauche, 
qui s'étendait derrière le défilé de Waltersdorf, allait aboutir au 
Spittelwald; outre cela, ils avaient fait construire des redoutes 
sur les hauteurs de Ciirbit?.,* qu'ils avaient entourées d'abatis. 
La marche que S. A. R. prenait, la conduisit directement à dos 
de cette position. Aussitôt que le prince de Stolberg s’en ajicryut, 
il fit usage de la seconde ligne pour en remplir le vide qui restait 
entre sa gauche et la hauteur des Drey Kreuze. A trois mille pas 
de cette armée, entre le Brand et Erbisdorf, on aperçut encore 

‘ Prubalileiucal U faut lire du huhberg. 
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un corps d'à peu près six mille honunes qiii se pi-csciitait sur ces 
hauteui'S, commandé par un général Mayer. 

Les Prussiens étaient déjà arrivés au Spittclwald; ils l’alla- 
quèrenl vigoureusement, et y prii-ent tout un bataillon impérial 
de Wied. MM. de Diringsliofen • et de Manstein « fumit postés 
à ce bois, entre le village de .Saint-Michel et le Spittclwald, avec 
quatre bataillons et six escadrons, poiu" tenir en échec le corps 
de ce général Mayer. Ces précautions prises, les grenadiers prus- 
siens passèrent la partie de ee bois la plus attenante au village 
de Saint-Miehel, et se mirent en bataille vis-à->is de la hauteur 
des Drey Kreuze. Ces grenadiers, soutenus de cuirassiers et de 
dragons, attaquèrent l'ennemi, et après un feu qui dura à peu 
près une heure et demie, ils remportèrent la victoire. M. de Seyd- 
litz domia alors avec sa cavalerie sur les fuyards, et fit des pri- 
sonniers jusqu’aux portes de Freyberg. Les troupes des cercles 
abandonnèrent sur cela les redoutes du ç6té de Waltersdorf. M. de 
Stutterheim saisit ce moment pour passer ce défilé et lâcher sa 
cavalerie sur les fuyards , ce qui augmenta la confusion et la dé- 
route des vaincus. M. de Riiltler, qui u’avait point passé la Mulde, 
n'ayant été jusqu’alors que spectateur de l'action, voidut y être 
pour quelque chose : il envoya, mais trop tard, le régiment de 
Joseph Esterhazy au secours des cercles, et tout ce régiment fut 
fait prisonnier. EnCn, le prince de Stolhcrg, Campitelli, Mayer, 
et Buttler même, tous s’enfuirent jusqu'à Frauenstein, où à peine 
ils se crurent en sûreté. Ils perdirent dans cette bataille trente 
pièces de canon, soixante -six officiers, et près de huit mille 
hommes, dont quati'C mille furent faits prisonniers par S. H. 
La jierte des Prussiens ne monta pas à mille hommes, parce 
qu'ils n’éprouvèrent pas une résistance bien opiniâtre; ils n’étaient 
forts que de vingt-neuf bataillons et de soixante escadrons. L’en- 
nemi qu'ils eurent à combattre, outre l'avantage que lui donnait 
le terrain, s’il .avait su s’y défendre, avait quarante -neuf batail- 

* Bernard • Alexandre de Diringshofen, colonel ci chef d’une brigade. Le 
8 avril 1763, il devint chef du régiment d’infanterie n° a4> 1^ mai 1764» 

general - major. 

Léopold- Sebastien de Manstein, colonel, et, en 178a, chef do régiment de 
cuirassiers n*’ 7. U devint gcncral-major le a septembre i 764 < 
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Ions cl soixanlc-tli.v-Iiiiit escadrons. Mais les succès îles armées 
déjicndeiU plus de l'Iialrileté du général qui les commande, que 
du uomlire des troiq)Cs qui les conqiosenl. Il serait superllu de 
faire ici le panégvricpie de S. .\. R.: le plus bel éloge qu'on puisse 
faire d’elle, est de rapporter ses actions. Les connaisseurs y re- 
iiiaripicront aisément ce mélange heureux de prudence et de har- 
diesse, si rare et si désiré, qui unit cl rassemble le plus de pcrfcc- 
lioiis (|ue la nature puisse aeconlcr pour former un grand homme 
de guerre. 

Apres cette xictoirc, le prince lit nettoyer les bords de la 
ilde ^\'eisscritr. du peu (f ennemis qui s’y jirésentaicnt. Cette 
petite expédition causa une si vive alarme à M. de Hadik. qu’il 
fil passer fElhe sur-le-champ aux troupes ilu jirince Albert, et 
qu’il enxoya un renfort coiisidérahle au prince de Stolhcrg, pour 
le mettre en état de soutenir sa po.sition de Fraucnslein. .M. de 
Novembre. Wicd arriva le i" de novembre au camp de Scblcttau, jioiir re- 
lever M. de Ilüiscn, dont le corps se joignit ii l’armée de S. V. R. 
M. de Platen fut poussé en avant, et passa la Miildc avec un corps 
de neuf mille hommes. M. dcRelling s’av ança entre Sasselbacb et 
Biirkei'sdorf, où il alluma, la nuit, des feux comme ceux d'une 
grande armée. En même tcmjis, M. de ^V icd fit un détacbcmenl 
à Neukirch, pour alarmer le canq) de l’Iaucn. Ces mesures prises 
avec tant île justesse produisirent refl’et ipi’on devait en attendre; 
car le. prince de Stolhcrg se replia la nuit même sur Altenherg, 
vers les frontières de la ISoheme; sur quoi .M. de Rclling occupa 
les environs de Frauenstein, et M. île IMalen se campa à Porschen- 
stein, pour eouxrir le corjis de M. de Kleist, qui entra en Hohême 
par le chemin d'Eiusiedel; il ruina le magasin eoiisidérahlc ipie 
les Impériaux avaient à Saat/., fit des incursions jusqu’à I.citnic- 
6. rit/., cl rentra en Saxe par le Rasherg. Le Roi arriva vei-s ce 
temps à Meissen; il fit avancer ^1. de Wicd vers Kesselsdorf. (.'e 
général rencontra un poste d’avertissement de M. de Ried au 
Laiidshcrg. AIM. d’.Vnhall et de l’rittuil/. fattaquèrent , et y 
prirent quatre canons et cinq cents hommes. Ce M. d’.'Vnhalt est 
le même qui avait le plus contribué à l'affaire île r,angensal/.a et 
à celle de Leutmannsdorf. Celte belle action fit la clôluie de la 
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campagne. I^a saison, (|iii devenait fort nidc, obligea d’assigner 
des (jnarlicrs de cantonnement aux troupes. 

Les prédiminaircs de la paix furent signés vers ce tcmps-là 
entre les Français et les Anglais. Les Anglais, dont la conduite 
avait été si odieuse depuis (pie M. Bute avait eu fadministratinn 
des alTaires, abandonnèrent enlièrement les intérêts du Roi dans 
le cours de celte négociation; ils consentirent même à ce (]uc les 
Français demeurassent en possession du duché de Clèves et de la 
principauté de Gueldrc. Ce si lâche abandon obligea le Roi à cher- 
cher des moyens propres à réduire la cour de Vienne à faire une 
paix é(|uilable. Les princes de fEmpirc étaient las de la guerre; ils 
voyaient l'armée française prête à rcjiasser le Rhin. Il parut que 
ce serait le temps de les réduire à la neutralité et par conséipient 
d'isoler tout à fait flmpératrice- Reine. Dans celte vue, VI. de 
Klcist fut envoyé dans fEmpire avec son corps. 11 s’empara de 
Bamberg. De là il fut bienUit à Nuremberg, qu’il prit par capi- 
tulation. Scs hussards parurent aux portes de Ralisbonnc; la 
diète en fut troublée dans ses délibérations. Plusieurs députés 
remplis d’épouvante prirent la fuite. Le duc de Wiirtemberg, 
quoique éloigné, fut sur le point de se sauver en Alsace. Finfm 
cette incui'sion opéra un si bon elTet, (pic les électeurs de Bavière 
et de Mayence, et les évê(pics de Bamberg et de Würzbourg dc- 
mandèi'ent la paix, en promettant de retirer d’abord le contingent 
(ju'ils avaient à l’armée des cercles. Le seul moyen d’éteindre l’em- 
brasement de l’Allemagne était d’écarter les matières combustibles 
qui pouvaient nourrir cet incendie. M. de Klcist, après la fin de 
cette belle expédition, ramena, au commencement de janvier, ses 
troupes en Saxe; on tira un cordon le long de la Triebisch et de 
la Mulde, qui s’étendait de Sayda à Meissen. D’autres corps furent 
répandus à Chemnitz, Zwickau et Géra, le long des frontières de 
la Bohême, et le gros de l’armée fut disti'ibué depuis Sorau jus- 
({u’aux extrémités de la Thiiringc. 

Nous croyons de n’avoir rien omis, dans le récit de cette cam- 
jiagne, des opérations de guerre, {loiir peu (pi’elles fussent dignes 
d’être rapportées. Si nous n’avons pas parlé de la guerre du Por- 
tugal, c’est (pi’un historien est emban'assé quand il n’a rien à dire. 

* A KontaiucMcau. 


3 novembre, 
à Vrr- 

KAiMeH. * 
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Les paysans portugais ewent l'honneur de tout ee qui s’y Ht de 
mieux ; leur aeti vite décontenança la grave lenteur des Espagnols , 
qui, avec toutes leurs forces, ne firent aucuns progrès. La paix 
de la France et de fAngleterre, si nécessaire, si utile à l'Europe, 
fut cependant moins avantageuse à tant d'empires qu'à la répu- 
tation des généraux espagnols et portugais, parce quelle laissa 
à l'imagination des spéculatifs entière liberté de supposer les ex- 
ploits par lesquels ces généraux se seraient illustrés, si la guerre 
avait continué. 
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T^es troupes étaient à peine entrées en cantonnement, que 
M. Fritsch, conseiller du roi de Pologne, se rendit à Meissen, où 
le Roi avait établi le quartier général. M. Fritsch avait des terres 
dans le voisinage, de sorte que son arrivée ne parut point extra- 
ordinaire. Il demanda audience au Roi, et l'obtint. 11 débuta par 
quelques lieux communs sur les malheurs de la guerre et sur les 
avantages de la paix; à la suite de quoi il s'ouvrit davantage, en 
ajoutant que cette paix était peut-être moins éloignée qu'on ne 
le pensait, qu'il était même chargé de certaines commissions dont 
il ne tardait à s'ouvrir que pour savoir préalablement si elles ne 
seraient pas mal reçues. 

Le Roi lui répondit que ses eimemis l'avaient forcé à faire la 
guerre; que c'étaient eux qui jusqu'à présent s’étaient opposés à 
la paix, ou l'avaient éludée sous différents prétextes; que ce n'était 
pas à lui qu’il fallait demander s’il désirait la fin des troubles de 
fAllemagne, mais bien à ceux qui les avaient fomentés et entre- 
tenus jusqu’alors, dont fauimosité et fachamement avaient aug- 
menté à raison de fopposition et de la résistance qu'ils avaient 
rencontrée dans l’exécution de leurs pernicieux desseins. Alors 
M. Fritsch présenta au Roi une lettre du Prince électoral, dont 
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le contenu portait que ce prince, ayant à cœur la tranquillité de 
l’Euro])e, avait employé tous scs soins pour la rétablir, et que, 
pour cet efTct, il avait fait sonder les intentions de riinpératriee- 
Reine, et l’y avait trouvée toute disj)osée; que, ne s’apssant que 
du concours de Sa Majesté Prussienne pour terminer les din'érends 
des puissances belligérantes, il priait Sa Majesté de vouloir s'ex- 
pliquer envers lui sur ce sujet. 

Après cette lecture, le Roi rappela à M. de Fritsch toute la 
conduite que la cour de Vienne avait tenue pendant cette guerre; 
que scs anciens usages étant de faire la paix la dernière de scs 
alliés, comme fhistoirc en fournissait tant d'exemples, il n'était 
point apparent qu’elle en eût à présent l'intention sincère; que 
cependant, pour ne point avoir à se reprocher d'avoir rejeté des 
onvertnres qui pourraient mener à terminer cette funeste guerre, 
par cette considération seule le Roi lui déclarait que, quelques 
raisons qu'il eût de demander des indemnisations pour les cruautés 
et les ravages (jii'on avait commis dans les provinces de sa domi- 
nation, il s'en «lésistait par amour de la paix, à condition toute- 
fois qu'aucun de ses ennemis n'insisterait de son côté sur de pa- 
reilles indemnisations, parce, qu’il était très-résolu de ne point 
jicrdre ]>ar un trait de |>bime ce (ju'il avait défendu jusqu’alors, 
et ce qu’il était encore très-cn état de défendre par l'épée; et il 
ajouta : » Si donc la tuaison d'Autriche a réellement dessein de 
«négocier avec moi, il faut, pour prévenir toute équivoque et 
«toute interprétation ambiguë, que nous convenions préaJable- 
«ment des principes que nous admettrons de ]>art et d'autre; et 
«je ii’cn vois que trois qui puissent conduire cet ouvrage à une 
«lin désirable, savoir: qu’on hisse une paix équitable, où aucune 
«des parties contractantes ne soit lésée; que les conditions en 
«soient honorables pour ceux qui y concourent; et qu'elle soit 
«cimentée par des mesures assez solides ]>our qu’elle puisse être 
« durable. > 

M. Fritsch comprit par la réponse du Roi qu'il devait surtout 
guérir l'esprit de ee prince de la méfiance qu'il nourrissait contre 
les intentions sincères de la cour de \ ienne. Four achever de le 
convaincre tout à fait des bonnes dispositions où flmpératriec se 
trouvait jtour la paix, il lui communiqua une relation de Vienne 
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que le sieur Saul,* émissaire à celte cour, venait d'envoyer au 
Prince électoral. Celte relation contenait des assurances que le 
comte Kaimitz. avait données au sieur .Saul du désir de l’Impéra- 
trice de terminer promptement celte guerre; mais il s'y rencon- 
trait en même tciiqts d'insignes mensonges. I.,e comte Kaiinitz 
avait assuré l’émissaire qu’à deux i-epriscs rim]tératrice- Reine 
avait ollert la paix au roi de Prusse, la première fois par le canal 
de la France, et la seconde par celui de l’Angletcri'e; et que les 
refus du Roi justiliaient les mesui'es que la Reine se trouvait 
obligée de prendre poiu* la prolongation de la guerre. C'étaient là 
des faits notoirement faux et controuvés; car jamais il ne s’était 
fait d’ouvcrtm'C au Roi de la part de la cour de Vienne, ni par la 
France, ni encore moins par l'Angleterre.. Ce début |>arai$sait de 
mauvais augure; car (|uelle espérance pouv.iit-on fonder sur une 
négociation qui s’entamait par des faussetés et des mensonges? 
Toutefois, comme les bagatelles nuisent souvent aux grandes 
choses, .sans s’arrêter aux propos cpie le comte kaunitz avait te- 
nus à un émissaire s.'LXon, il ne fallait qu’entrer dans l'examen 
des raisons «pie l'Impératrice pouvait avoir de faire la paix, pour 
se convaincre «pie leur solidité et leur grand poids devaient faire 
impression sur son esprit. 

Cent mille Turcs sur les frontières de la Hongrie étaient un 
argument très-capable d'inspirer des sentiments paciliques au con- 
seil d'Etat le plus acharné à la guerre. Ajoutez à cette considé- 
ration la défection des Russes et des Suédois, dont les premiers 
avaient même fait un bout de campagne avec les Prussiens; et 
«piand même ce n’auraient pas été de nouveaux ennemis à ap- 
préhender, c’étaient toujours de vieux amis et par conséquent des 
diversions de moins contre la Prusse. Ne devait -on pas tirer en 
considération à Vienne la paix séparée que les plus grands sou- 
verains d'Allemagne venaient de conclure avec la Prusse? Car «le 
i|uOi était composée farniée de fEmpire, si ce n’était de leurs 
troupes? D'une autre part, les préliminaires entre les Français et 
les Anglais étaient signés, et les Français s’étaient engagés à re- 
tin-r incessamment leurs troupes d’.'Vllcinagne. 11 ne restait donc 
de toutes les pai'lics belligérantes «pie flmpératricc et le roi de 

* Voyez I. 111, p. 86, i4S, i65 et ai3. 
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Prusse sur le champ de bataille, comme à peu près deux cham- 
pions* abandonnés de leurs seconds dans un combat à outrance. 
V'oilà pour les raisons politiques. 

Celles que l’inténeur de l’Etat fournissait, n'étaient pas moins 
fortes : c'était le découragement des mauvais succès de la dernière 
campagne, les difRcultés infinies d’amasser des fonds pour fournir 
à la dépense de la guerre, la mésintelligence des généraux, les 
brouilleries des ministres, les dissensions domestiques de la fa- 
mille impériale , la santé chancelante de l’Empereur, et peut-être 
encore ce dilemme, si, l’Impératrice n’ayant pu réussir, avec tant 
d’alliés, à rabaisser et à détruire la Prusse, il n’y avait pas moins 
d'apparence que jamais d’en venir à bout , lorsqu’elle était seule 
et privée de tant de seeours. 

Les raisons de guerre étaient tout aussi puissantes que celles 
que nous venons d’alléguer. La ville de Dresde était mal appro- 
visionnée; les magasins de la Bohème se trouvaient en partie 
vides, ou ruinés par fincursion de M. de Kleist. Cela devait faire 
craindre naturellement, à Varsovie aussi bien qu’à Vienne, que 
la ville de Dresde ne fût reprise par le Roi dès le commeneement 
de la campagne prochaine , et par conséquent que la Bohême ne 
devint, sinon le théâtre de la guerre, au moins celui des incur- 
sions des troupes prussiennes. 

Toutes ces raisons persuadèrent le Roi que la cour de Vienne 
désirait sincèrement le rétablissement de la paix. Après avoir bien 
examiné ees choses et y avoir mûrement réfléchi, le Roi donna 
au sieur Fritsch une réponse favorable, et le chargea en même 
temps d’une lettre pour le Prince électoral , dans laquelle il le re- 
merciait des soins qu’il s’était donnés pour concilier les esprits, 
en l’assurant que, de son côté, il contribuerait avec plaisir, autant 
(|ue le permettrait sa gloire , au rétablissement de la paix. 

Peu de jours après, le Roi partit de Meissen; il fit la tournée 
de son cordon sur les frontières de la Bohême et de l’Empire , d’où 
il se rendit à Leipzig, pour y établir son quartier durant l’hiver. 
M. Fritsch s’y présenta peu de jours après l’arrivée du Roi; il y 
vint muni de la réponse que la cour de Vienne avait donnée aux 
principes que l’on voulait établir pour base de la négociation. Ce 
mémoire était chargé de nombre d’expressions emphatiques, énig- 
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maliques, obscures et inûitelligibles pour tout autre que pour le 
comte Kaunitz même. Le comte Fleinmin^, ministre de Saxe à 
Vienne, avait par bonheur commenté ce texte par une longue 
lettre où il explitpiait le sens ténél)reux du style de la chancellerie 
aiilricbiennc; il donnait de fortes assurances de la droiture des 
sentiments de l'Impératrice, et du consentement qu'elle donnait 
à toutes les restitutions qu'on pouvait exiger d’elle, en faveur de 
l'état déplorable où félectorat de Saxe se trouvait réduit; il aver- 
tissait cependant par précaution qu'on devait s’attendre de la 
part des Autrichiens à quel({ues chicanes et à quelques circonlo- 
cutions pour la forme, parce que la dignité impériale exigeait 
qu’on fit tout de mauvaise grâce, et qu’on amusât le terrain par 
des diflicultés inutiles, avant de convenir définitivement des con- 
ditions que dès lors la corn* de Vienne acceptait tacitement. Apres 
cette réponse, les parties étaient d'accord ensemble pour le fond, 
et la paix pouvait se conclure sur le pied que le Roi le désirait. 

De son côté, bien des raisons concouraient à lui faire préférer 
des conditions de paix modestes et modérées à d'autres plus avan- 
tageuses. 11 était d'autant moins à propos de rehausser ces con- 
ditions, dans l'état où se trouvaient les choses, qu’on n’aurait 
obtenu des dédommagements que par des victoires, et que l’ar- 
mée se trouvait trop ruinée et trop dégénérée pour qu’on pût s’en 
promettre des exploits éclatants. Les bons généraux se faisaient 
rares, et fou en manquait pour conduire les détachements. Les 
vieux officiers étaient péris dans tant d'occasions meurtrières où 
ils avaient combattu pour la patrie. Les jeunes officiers, à peine 
sevrés, étaient dans un âge si débile, qu’on ne pouvait pas s’at- 
tendre à de grands services de leur part. Ces vieux soldats respec- 
tables, ces chefs de handes n’existaient plus, et les nouveaux 
dont 1 armée était composée, consistaient, le grand nombre, en 
déserteurs, ou dans une jeunesse faible, au-dessous de dix -huit 
ans, incapable de soutenir les fatigues d'une rude campagne. 
D'ailleurs, beaucoup de régiments, ruinés à différentes reprises, 
avaient été formés trois fois pendant la guerre; de sorte que les 
troupes, dans l'état où elles étaient, ne pouvaient s’attirer la con- 
fiance de ceux qui devaient les commander. D'ailleurs, à quels 
secours le Roi pouvait-il s'attendre en continuant la guerre? il se 
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trouvait entièrement isolé et sans alliés. Les sentiments de l’im- 
pératrice de Russie à son égard étaient équivoques; les Anglais 
agissaient envers lui moins en amis qu'en ennemis déclarés; les 
Turcs, étourdis de tant de révolutions arrivées en Russie, incer- 
tains du parti qu’ils devaient prendre, déclinaient l’alliance défen- 
sive (pi’on leur proj)osait depuis si longtemps : le kan même des 
Tartares venait d’obliger le résident prussien ;i quitter sa cour. 
Outre toutes ces circonstances contraires, il y avait tout à craindre 
que la prolongation de la guerre n’occasionnât la peste en Saxe , 
en Silésie et dans le Brandebourg, parce que, la plupart des 
champs demcuiMiit en friche, les vivres étaient rares et à un prix 
excessif, et les campagnes, dépeuplées d'hommes et de bestiaux, 
de sorte qu'on ne voyait dans toutes ces provinces que des traces 
alYreuscs de la guerre, et des précurseurs de plus grandes cala- 
mités pour l'avenir. Dans des conjonctures aussi cruelles, on avait 
tout à craindre en continuant la guerre. Si nous supposons même 
qu’on eût commencé la campagne qui était près de s'ou\ rir, on 
n’aurait pas obtenu des ennemis, poiu" cela, de meilleures condi- 
tions; par un cercle vicieux, et après une défense inutile, on aurait 
été obligé d'en revenir à celles dont on se trouvait d’accord. 

r,es Autrichiens proposèrent la tenue d’un congrès; le Roi l’ac- 
cepta d'abord. Ils nommèrent de leur part le sieur Collcnbach 
ministre plénipotentiaire, et le Roi nomma de la sienne M. de 
Hertzberg, son conseiller de Cabinet; on convint de plus que les 
conférences se tiendraient à llnbertsbourg, et, par un acte pu- 
blic, ce lieu, ainsi que son territoire, fut déclaré neutre. Les con- 
férences commencèrent le 38 de décembre,® selon les formalités 
usitées. 

Ainsi, dans ces temps heureux, les esprits échauffés et irrités 
par la guerre se calmèrent tout d'un coup du nord au sud de 
fEiirope. Nous avons vu les préliminaires signés entre la France 
et l’Augleteri'e. Le mauvais succès de scs armes, tant aux Indes 
(pi’en Europe, y avait déterminé le ministère de V’crsaillcs; car, 
dès le printemps de cette année, les .\nglais avaient conquis la 

* La date exacte de Touverture des conférences est le 3o décembre 1762 , 
comiiie on j>ent le voir jiar la première dépêche que M. de Herliberi; envoya de 
HuberUbourg au Roi, en date du 3i décembre. 
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Martinique, et durant l’été, ils avaient enlevé la Havane aux 
Es[)aa;nols, dont ils avaient entièrement abimé la flotte, (ies mal- 
beurs, joints aux dépenses exee.ssives de la France, et à l'impossi- 
bilité de trouver de nouvelles ressources, avaient enCn déterminé 
le conseil à la paix. Les Anglais, de leur côté, au lieu de faiie. 
une paix glorieuse, dont ils pouvaient dicter les conditions à leurs 
ennemis, gouvernés par le sieur Bute, sacrifièrent les intérêts de 
leurs alliés: ils avaient consenti que les Français restassent après 
la paix en possession des places de Wésel, de fîueldre, et de leur 
territoire. Non content de la manière dont ils foulaient aux pieds 
leurs engagements et la bonne foi «les traités, le sieur Bute intri- 
guait encore à la cour de Pétcisbourg, et y semait des germes de 
méfiance et de soupçons contre le Roi, de sorte que celui-ci, ne 
pouvant compter sur aucune des puissances de l’Europe, avait 
tout lieu d’apprébender qu'il ne lui survint de nouvelles brouil- 
Icries avec la Russie. 

Cependant, dans cette agitation générale des affaires, où sou- 
vent les partis se prenaient sans poids et sans mesure, il airiva, 
sans doute conti’c fintention du ministère britannique, qu’il ren- 
dit un service important h la Prusse : \ oici comment. .A peine 
les prélimin.vires furent- ils signés, «pic, par un esprit d’épargne, 
ce ministère cassa toutes les troupes légères qui avaient servi dans 
farmée du prince Ferdinand. De ce nombre fut la légion britan- 
nique, et ce corps, fort de trois mille hommes, p'assa au service 
du Roi; il fut joint par liiiit cenl.s dragons prussiens de Bauer, et 
par a«itant de vol«>ntaircs de Brunsvvic que le Roi avait engagés, 
(ie «létachcment, «jui formait entre cinq cl six mille hommes, cul 
«u«lre «le se porter incessamment sur les frontières du duché de 
(ilèvcs. (ie mouvement dotma une étratigc a|ipréhension aux 
Français. Ils s’imaginèrent que le Roi pr««jctait de faire une di- 
version, suit en Flandre, ou «lans le Brabant. Ils cummuniq«ièrenl 
leurs soupçons aux .\ulrichiens, «pii firent sur-le-champ jiarlir 
dix mille hommes pour gagner les bords du Rhin. Le ministère 
hanovrien, à sou tour, se figura que, le cœur ulcéré de la con- 
duite perfide des Anglais, le Roi s’en vengerait sur l’électorat de 
Haimvrc. En Angleterre, on crut que le Roi en voulait afévéché 
de .Miinster, pour s’assui'er, pai' sa [losscssion, de la rcslilutioii 
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des duchés de Clèvcs et de Gueldre; et comme le sieur Bute était 
en train de donner en toute occasion des marques de su mauvaise 
volonté aux Prussiens, il fit doubler la garnison de Munster, avec 
défense d'y laisser entrer aucun Prussien. Ainsi un événement 
simple et naturel échauffa tout d'un coup l'imagination des mi- 
nistres, et fit extravaguer la moitié de FEurope. 

Cette démence tourna cependant à l'avantage du Roi. Ce 
piince n'avait pensé ni à ces diversions ni à la ville de Munster; 
l'unique dessein qu'il avait, était de surprendre la garnison de 
Wésel, pour s'en lemelti-e eu possession. Cependant les Fran- 
vais, fortement frappés de l'idée qu'une nouvelle guerre pouvait 
se rallumer en Flandi'e, et craignant d'y être enveloppés, propo- 
sèrent, par le due de Nivemois, au ministre du Roi à Londi-es un 
traité de neutralité pour la Flandre, moyennant lequel ils le re- 
mettraient en possession des provinces qu’ils lui avaient envahies. 
Cette proposition fut aussitôt acceptée que faite; mais l’éloigne- 
ment des lieux et la difficulté du trajet d’Angleterre dans eeltc 
saison rude, donna lieu à ce que la paix de Ilnbertsbourg fut 
signée avant que l'autre traité parvint à maturité. Nous allons 
donc reprendi’c le fil des négociations en Saxe, où se réglèrent 
efl'eelivement tous les intérêts de la Prusse qui étaient à discuter. 

Dès que les pléni|>otentiaircs se furent assemblés à Huberts- 
bourg, le sieur de Collenbach dicta un mémoire dont la subslafice 
était à peu près telle : «Le sieur de (à)llenbach, autorisé par ses 
]deins pouvoirs, déclare que Sa Majesté l'Impératricc-Rciiie, pour 
convaincre tout le monde qu'elle désire sincèrement de voir la 
paix rétablie, ne balance point à faire les premières propositions; 
et comme de part et d'autre l'on est convenu de rétablir la paix 
sur des principes justes, honorables et durables, pour qu’aucune 
des parties contractantes ne fasse des pertes réelles, ces trois ejua- 
lités exigent les conditions suivantes : i° Que la cour de Saxe soit 
comprise dans cette paix siu- un pied convenable et réciproque. 
2 " Qu'on ait de justes égards pour les Etats de l’Empire, nom- 
mément ceux de Franconic, ainsi que pour le duc de Mccklen- 
bourg et le prince de Zerbst. 3“ Qu’on se prête à ce que la paix 
puisse êti-e rétablie dans l'Empire d’une manière honorable l’Em- 
pereur. 4° Qu’il y ait une amnistie générale, dans laquelle l’em- 
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pire romain soit compris. 5 ’ Qu’en conséquence de la convention 
passée entre le Roi et l'Electeur palatin au sujet de la succession 
de .luliers et de Rcrç, ce traité reprenne sa force apres la paix, 
et soit renouvelé selon l’ancien pied. 6° Que, pour rendre cette 
|iaix durable, le comté de Glatz, dont la situation couvre la Ko- 
héme, reste à l'Impératrice -Reine; en faveur de quoi cette prin- 
cesse s'engage d’acquitter les dettes hvpothéqiiées sur la Silésie, 
à proportion de la valeur de ce comté , et de renoncer au titre de 
duchesse de Silésie, en incorporant les principautés de Troppau 
cl de Jügcnidorf à la Moravie. 7” Qn’alin d’écarter toute ten- 
tation d'agrandissement cl toiil ce qui pourrait exciter de nou- 
velles idées d'ambition, flmpératricc s’engage à disposer l'Em- 
pereur pour qu’il détache la Toscane de la succession primogé- 
niale de sa maison, à condition toutefois que le Roi prenne les 
mêmes engagements pour In succession des margraviats de liai- 
reuth et d’Ansbacb, possédés Jusqu'en ces temps en seconde 
géniture. 8° Que les affaires du commerce demeurent in staln 
quo. y" Qu’en faveur des provinces que l’Impératrice restitue au 
Roi, ce prince veuille accorder sa voix pour l'élection de l’archi- 
duc Joseph en qualité de roi des Romains; et, 10°, pour l'expec- 
tativt; à la succession féodale du duché de Modène en faveiu' de 
rarchidiic pniné, ipii épousera l’hériticre de ce duché. 11“ Que 
le Roi accorde à l'Impératrice la libre navigation sur l'Elbe. ia° Et 
(pi'enlin on renouvelle les paix de Brcslaii et de Dresde au sujet 
du maintien de la religion romaine, de l'acquittement des dettes 
de la Silésie, et des garanties mutuelles, ipie le Roi voudra bien 
étendre nu debà des bornes de ce traité; (ju'oii se rende des deux 
paris tons les prisonniers de guerre; et qu'on renonce à toutes les 
contribnlions arriérées.» 

Ces propositions, dont plusieurs étaient captieuses, furent 
examinées avec tonte raltenlion ijiie méritait fimportance de la 
mntièie; un é|ducha les articles contraires par le sens et par les 
paroles aux principes fondamentaux dont on était convenu pour 
iélablir la paix; il fut surtout facile de prouver que la cession 
d'une province, quelques couleurs qu’un lui duniiÂt, était toute- 
fois une perte très-réelle , cpi’im sens forcé on un tenue interprété 
d'une manière équivoque ne pouvait en aucune façon faire chan- 
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ger (Je nature; ou y substitua l'artirlc suivant : Que la restitution 
entière des Etals appartenants aux puissances belligérantes ser- 
virait de base au traité qu'on voulait l'aire; par conséquent (|u'on 
promettait de rendre au roi de P(dogne son éUîctorat de Saxe et 
les provinces y appartenantes, dès qu'on restituerait aux Prus- 
siens les provinces qu'on leur avait envahies. 

On demanda ensuite l'explication de certains termes vagues 
contenus dans le mémoire autrichien, parce qu'il l'allait des déli- 
iiitions pour’ les comprendre. Que pouvaient sigiiilicr les justes 
égards qu’on demandait au Roi pour les princes de l'Empire'? 
Comme cette jdirase était sujette à une interprétation arbitraire, 
il fallut nécessairement la réduire eu |m>position claire et intelli- 
gible. On lit obser\cr en même temps aux .Vulrichiens que les 
différends que le Roi avait eus avec les princes de l'Empire venant 
à cesser par cette paix, il était superflu de stipuler quelque con- 
dition p.irtJculière à leur (’gard, à moins (pic, par le même article 
et par une réciprocité parfaite, il ne plût à rim|)éralrice- Reine 
de contracter les mêmes obligations envers les alliés du Roi, les- 
quels 011 nomma, savoir : l'impératrice de Russie, le roi d'Angle- 
terre, électeur de Hanovre, le landgrave de Hesse, et le duc de 
Bruiiswic. 

On proposa, au lieu du troisième article, l'amrdstic du passé 
et le renouvellement de la jiaix de \Vcsl|ihalic. C'était [loiir don- 
ner un ridicule aux alliés de la cour de \icnne, parce (|ue cette, 
paix axait servi de prétexte à la France et à la Suède pour se dé- 
clarer Contre le Roi; et, en la renouxelant, c’était extorquer à 
l'Impératrice un axeu tacite de rinjustice de ce prétexte. L’article 
sixième, contenant la cession du comté de Glat/., fut iiettciiieiit 
rejeté, comme eonirairc aux principes fondamentaux dont on 
était convenu. Ou déclina l'article septième, en exposant findé- 
ccncc (pi'il y a (pi'iine puissance étrangère se mêle des lois et des 
arrangcnieiits domesliipies (pi'ime autre puissance abroge ou éta- 
blit dans sa famille; et pour donner un tour plus hoimêtc à ce 
refus, on y ajouta (pie le Roi ne prétendant ax oir aucune influence 
dans les arrangements (pie l'Empereur trouverait à jiropos d'éta- 
blir dans la succession de sa famille, le Roi se flattait de même 
(jue ni l’Flmpereur ni l'Impératrice ne x oudraieiit s’ingérer à dis- 
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|ios»T des héritages qui revenaient légitimement et de droit à la 
hratiehe ainée de la maison de Rrandebourg. On répundil à l'ar- 
tirle du eoinmeree qu’il était à la vérité dur de retioneer à des 
droits aC(juis par les traités de Rreslau et de Dresde; eepcndant 
qu'on n'était pas éloigné de se l'elàehcr sur (|uelqnes points, pour 
montrer par eette eomplaisanec le désir tjii'on avait d’avancer 
rouvrage de la paix. A l'égard de l'élection de rarehiduc Joseph 
pour la dignité de roi des Romains, et de la succession féodale 
du «luché de Modène, le Roi, tpii ne |touvait empêcher ni fun 
ni l'autre, prit le parti d'accorder sa voix de hoiuie grâce, pour 
s’en faire un mérite, et ces articles ne furent point chicanés du 
tout. 

On rejeta en revanche la prétention des Autrichiens sur la 
libre navigation de l'Elbe, comme éUint contraire au droit d'échelle 
dont la ville de .Magdehourg est en possession de temps immé- 
morial. On convint facilement des autres articles, hors celui par 
le<picl les .\utrichiens demandaient des garanties plus étendues et 
moins restreintes ([ue celles ipi'on leur avait données par la paix 
de Rreslau. Cette proposition fut éludée eu llattant le faible des 
.\iitrichieus, celte vanité démesurée qu'ils déguisent quelquefois, 
mais (pii perce toujours; et cela se lit en e.xagérant la vaste éten- 
due et le nombre de royaumes cl de provinces qui com|>osent leur 
empire, comparés au peu d'étendue des Etats et des petites pro- 
vinces qui sont sous la domination prussienne; d'où l'on concluait 
(juc le Roi ayant, en comparaison de l'Impéralricc-Reine, le double 
de garanties à sa charge, il se trouverait prégravé dans un traité 
oii les avantages cl les obligations doivent être égaux. La véri- 
table cause qui lit rejeter ces gai'anlies, fut (juc le Roi craignait 
de se lier les mains à f égard des Turcs, ce ipii serait arrivé si la 
Hongrie avait clé comprise dans le nombre des provinces qu'il 
garantissait à l'Impératrice -Reine. ces articles susmentionnés 
on en ajouta un nouveau, qui contenait l’échange réciproque des 
sujets prisonniers que les puissances contractantes avaient forcés 
dunuil la guerre à prendre service dans leurs troupes. 

Ce contre-projet fut envoyé à V ienne par le sieur Collenhach. 
La ré[(onsc en revint assez, promptement, cl les Autrichiens se 
relâchèrent sur la plupart des articles; ils n'insistèrent proprement 
V. ,5 
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<|iic sur (leux points, la cession du comte de Glatz, et le traité 
provisionnel à conclure, qui réglerait la succession des inargra- 
^ ials de Franconie. On eut donc à combattre des arguments dtqà 
à demi réfutés. Et comme les Autrichiens soutenaient que la for- 
teresse de Glatz n'était qu’une place défensive entre leui's mains, 
et (pi'elle était offensive entre celles des Prussiens; et qu’ils of- 
fraient de dédommager le Roi par la partie de la piincipauté de 
Neisse dont ils étaient en possession, et de j)a\er l’excédant en 
argent comptant, pour amortir les dettes hypothéquées sm' la 
Silésie: on se contenta de rétorquer contre eux les mêmes raisons; 
on leur prouva, par le local du terrain, qu'il y a sur cette fron- 
tière de la Bohême plusieurs postes qui en défendent feutrée au 
prince ([ui possède Glatz, comme sont ceux de Bergicht, Politz, 
üpotsclina, Nachod, ^^’isoka et Ncustadt, sans compter Küni- 
gingriitz, le moindre desquels, bien défendu, arrêterait une armée 
comme celle de Xcrxès, parce qu’ils valent bien les Thermopyles; 
au lieu qu’en Silésie et en deçà de Glatz, dans les plaines de Fran- 
kenstein et de Rciclienbach, il n’est aucun poste où une armée 
puisse disputer feutrée à f ennemi; d'où il résulte évidemment 
tjuc Glatz, entre les mains des .\utrichiens, devient une place 
olfensive, qu’il leur fournit les trois débouchés de Johannesberg, 
de \V artha et de Silherherg pour descendre librement dans la 
Basse -Silésie, par où ils peuvent, dès le commencement d'une 
rupture, établir la guerre au cmir de cette province; au lieu que 
Glatz, entre les mains du roi de Prusse, ne peut êtit; qu’ime place 
défensive, parce qu’elle ne saurait donner de libre entrée dans le 
royaume de Bohême; et comme cette discussion devenait toute 
militaù'e, le Roi en provoqua au.x lumières du maréchal Daim, 
qui ne pourrait disconvenir de la réalité de ce (pi’il avançait. Ce- 
pendant, pour amalgamer la pilule, on cloua un compliment 
obligeant à cette préface; et le Roi ajouta que s'il ne s’agissait 
ipie de la cession d'une province pour gagner famitié (f une prin- 
cesse d’uu aussi rare mérite que l’Impératrice, le Roi croirait 
f avoir payée à bon marché par un tel sacrifice; mais qu’une ville 
d’aussi grande conséquence que Glatz ne pouvait se céder que par 
un entier oubli des dcvoii's (|u’un souverain doit à sa postérité; 
sm'tout la situation du Roi ne le mettant pas dans le cas de rcce- 
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voir la loi de ses ennemis, pnis(|n'il avait le donide d'Etats à 
rendre de ceux qii’on pouvait lui l'cstitner. 

L’autre article, concernant la convention proposée parles Au- 
trichiens pour régler la succession des margraviats de Franconie, 
était trop contraire aux intérêts de la maison royale pour èti-e 
accepté; on s’en défendit en alléguant premièrement les mêmes 
arguments qu’on avait déjà employés; secondement, en les forti- 
fiant de considérations tirées des histoires, qui prouvent finntilité 
des traités faits d’avance, par leur inexécution. 11 fut facile de 
prouver cette proposition aux Autrichiens, jiarce qu’ils avaient 
encore en fraîche mémoire le peu de validité de cette fameuse 
pragmatique par laquelle l'empereur Charles VI avait réglé la 
succession de ses Etats. 

La cour de Vienne répliqua encore à ces deux articles; et après 
avoir fait quelques tentatives pour le comté de Glatz, elle aban- 
donna ses prétentions, en déclarant qu’elle rendrait la place et 
l'artillerie dans fétat où tout sc trouvait actuellement. Elle, se 
relâcha également sur le traité provisionnel des successions de la 
Franconie; et quoique le traité de commerce restât encore à régler 
entre la Prusse et f.\utriche, le Roi ne voulut point se roidir sur 
cet article, et, cédant également pour le bien de la paix, il fut 
stipulé qu’à cet égard chacun en userait cher, soi comnje il le Ju- 
gerait à propos. 

La négociation avec les Saxons marchait de front avec celle 
des Autrichiens; elle ne rencontra pas de grandes difficultés, parce 
que le roi de Pologne se trouvait trop heureux de ce que le Roi 
voulait bien lui rendre son électorat. Les Saxons demandèrent, 
à la vérité, qu’on s’employ ât à procurer des établissements aux 
enfants du roi de Pologne , et principalement au prince Ch.irlcs , 
que l’impératrice de Russie venait de déposer de son duché de 
Courlande.* On saura que ce prince s’était marié secrètement 
avec une comtesse Krasinska , d’une grande famille de Pologne. 
Le Roi proposa par plaisanterie qu’on lui procurât la survivance 
de la grande maîtrise de l’ordre Teutonique, alors possédée par 
le prince Charles de Lorraine, dignité qui ne saimait être trans- 
mise à des persoiutes mariées. Ce <ju’il y eut réellement de plai- 

* Voyez t. IV, p. 226 et 227. 
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sanl, fui <]iu; les plénipotentiaires saxons ne remaifjuèrent pas ce 
persiflage, et ec ne fut que (pialre joui-s après, en relisant encore 
une fois ce traité, qu'ils s’apereiircnl de leur bévue et du ridi- 
eule (pi'on leur avait donné, l'oiit étant réglé, les pridiminaircs 
furent signés le i5 «le lévrier, et l'échange des ratifications se fit 
le i" de mars. 

Ainsi finit cette guerre cruelle, qui jicnsa bouleverser f Europe, 
sans qu'aucune puissance, à rexeeptiou de la Orande- Bretagne, 
étendit le moins du monde les limites de sa domination. La paix 
entre la France et l'Angleterre ne fut signée que (picbpies jours 
plus tôt» que celle de Ilubcrtsbourg. La France, par ce traité, 
fut dépouillée de ses princi|)ales possessions en .Amérique. Les 
Anglais lui rendin'ut la Martiui([ue, la Ouadeloiipe, le fort tle 
Belle -Isie, et Poinlicbért ; et la France restitua file de Minonpie 
aux Anglais. 

Nous ne saurions nous empêcher d'ajouter quelques réflexions 
sur tant île faits que nous venons de narrer. Ne parait -il ]>as 
étonnant que ce qu'il y a de plus ralliné dans la pnidence hu- 
maine jointe à la force, soit si souvent la dupe d'événements inat- 
tendus ou des coups de la fortune';’ et ne parait-il pas qu'il y a 
un certain je ne sais quoi qui se joue avec mépris des projeLs des 
hommes? .N'cst-il pas clair ipi'au commencement de ces troubles, 
tout homme sensé devait se tromper dans le jugement qu'il por- 
tait sur le dénoûmenl de celle guerre? Qui pouvait prévoir ou 
se figurer que la Pnisse, altaipiéc par les forces de f.Anlriche, de 
la Russie, de la France, de la .Suède, cl de tout le Sainl-Fimpire 
romain, ré.sislcrait à celte ligue formidable, et sortirait d'une 
guerre où tout annonçait sa perte, sans être démembrée d'aucune 
de ses possessions? Qui pouvait se douter que la France, avec 
ses forces intrinsèques, avec ses grandes alliances, avec tant de 
ressources, perdrait ses principales possessions des Indes orien- 
tales, et deviendrait la victime de celle guerre? Tous ces faits 
devaient paraître incroyables eu f année 1757 . 

Lependant, si nous examinons après coup les causes qui ont 
tourné les événements d'une manière si inattendue, nous Irouve- 

* I.a |i.TÎv ctéHnilive fui signée â !*aris le lo février 1763. V'oyei ci-dessus, 
p. qi3. 
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rotis (jiie les raisons snivanles cnii>èrlicrenl la perle des Prussiens: 
le (lélaiit d’aecord et le manque d'harmonie entre les puissances 
lie la grande alliance; leurs intérêts difTérents. qui les empêchaient 
de convenir de certaines opérations; le peu d'union entre les gé- 
néraux russes et aulrichiens, (pii les rendait circonspects lorsque 
l'occasion exigeait (pi’ils agissent avec vigueur pour écraser la 
Prusse, comme ils l'auraient pu faire effectivement : en second 
lieu, la politique trop rallinée et quintesseiiciée de la cour de 
Vienne, dont les principes la conduisaient à charger scs alliés des 
entreprises les plus difliciles et les plus hasardées, pour conserver, 
à la lin de la guerre, son armée en meilleur état et plus complète 
que celle des autres puissances; d'où à difl'érentes reprises il ré- 
sulta que les généraux autiichiens, par une circonspection outrée, 
négligèrent de donner le coup de grâce aux Prussiens lorsque 
leurs affaires étaient aux abois et dans un état désespéré : en troi- 
sième lieu, la mort de f impératrice de Russie, avec laquelle l'al- 
liance de l'Autriche eut le même tombeau; la défection des Russes 
et f alliance de Pierre 111 avec le roi de Prusse; et enfin les secours 
que cet empereur envoya en Silésie. 

Si nous examinons, d'un autre côté, les causes des pertes que 
les Français lirent dans cette guerre, nous observerons la faute 
qu'ils firent de se mêler des troubles de l'.\llemagne. L’espèce de 
guerre qu’ils faisaient aux Anglais, était maritime; ils prirent le 
change, et négligèrent cet objet principal pour courir après un 
objet étranger, qui proprement ne les regardait point. Ils avaient 
eu jiisqu’aloi’s des avantages siu mer contre les Anglais; mais dès 
que leur attention fut distraite par la guerre de terre ferme, dès 
que les armées d'.\llemagne absorbèrent tous les fonds qu’ils au- 
raient dû employer à augmenter leurs flottes, leur- marine vint à 
manquer des choses nécessaires, et les Anglais gagnèrent un ascen- 
dant qui les rendit vainqueurs dans les quatre parties du monde, 
où ils combattirent contre cette nation. D'ailleurs, les sommes 
excessives que Louis XV payait en subsides, et celles que contait 
f entretien des armées d’.\Ucmagne, sortaient du royaume, ce qui 
diminua de la moitié la quantité des espèces qui étaient en circu- 
lation tant à Paris que dans les provinces; et jiour comble d’hu- 
mUiation, les généraux dont la cour fit choix pour commander 
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ses ârmées, et qui se croyaient des Turenties, firent des fautes 
qu'on n'eût pas pardoiinées à des écoliers. 

Que ces exemples instruisent au moins ces politiques à vastes 
desseins que, quelque étendu que soit l'esprit humain, il ne l'est 
jamais assez pour pénétrer les fines combinaisons qu'il faudrait 
pouvoir développer afin de prévoir ou d'arranger les événements 
qui dépendent des futurs contingents. Nous expliquons clairement 
les événements passés, parce que les causes s'en découvrent; mais 
nous nous trompons toujours sur ceux qui sont à naitre, parce 
que les causes secondes se dérobent à nos téméraires regards. Ce 
n'est point une singularité affectée à notre siècle, qu’il y ait des 
politiques abusés : il eu a été de même dans tous les âges où l'am- 
bition humaine enfanta de grands projets. Pour s'en convaincre, 
il n'y a qu'à se rappeler l'histoire de la fameuse ligue de Cam- 
brai, l'armement de la flotte Invincible, la guerre de Philippe II 
contre les Hollandais, les vastes desseins de Ferdinand II à l'ouver- 
ture de la guerre de trente ans, les différents projets de partage qui 
précédèrent la guerre de succession, et cette guerre même. Toutes 
ces grandes entreprises eurent une fin presque opposée à l'inten- 
tion de ceux qui en étaient les promoteurs. C'est que les choses 
humaines manquent de solidité, et que les hommes, leurs projets 
et les événements sont assujettis à une vicissitude perpétuelle. 

Les puissances belligérantes, au sortir de l'arène oii elles 
avaient combattu avec tant de haine et d'acharnement, commen- 
cèrent à sentir leurs plaies et le besoin qu'elles avaient de s'en 
guérir: elles souffraient toutes, mais de maux différents. Nous 
les passerons ici comme en revue, pour nous faire un tableau 
précis de leurs pertes et de leur situation actuelle. 

La Prusse comptait que la guerre lui avait consumé cent 
(|uatre- vingt mille hommes. Ses armées avaient combattu en 
seize batailles rangées; les ennemis lui avaient détruit, outi’C cela, 
trois corps d'armée presque en entier : premièrement, le convoi 
d’Olmütz; en second lieu, falfairc de Maxen; et en troisième lien, 
f^elle de M. de Fouqué à Landeshut. Outre cela, une garnison de 
Breslau, deux garnisons de Schweidnitz, une de Torgau, et tme 
de Wittenberg furent perdues par la prise de ces villes. On comp- 
tait d'ailleurs qu'il était péri vingt mUle âmes dans le royaume 
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de Prusse par la cruauté et les ravages des Russes, six mille en 
Poméranie, quatre mille dans la Nouvelle -Marche, et trois mille 
dans l’électorat de Brandchourg. 

Les troupes russes s’étaient trouvées à quatre grandes ba- 
tailles; et ils comptaient que cette guerre leur avait emporté cent 
vingt mille hommes, y compris les recrues qui périrent, étant 
transportées en partie des frontières de la Perse et de la Chine 
pour joindre leurs corps en Allemagne. Les Autrichiens avaient 
livré dix batailles rangées; ils avaient perdu deux garnisons à 
Schweidnitz et une à Breslau , et ils évaluaient leur perte à cent 
(plaçante mille hommes. Les FraiH'ais fais.aieut monter la leur à 
deux cent mille combattants, les Anglais avec leurs alliés, à cent 
soixante mille, les Suédois, à vingt -cinq mille, et les cercles, à 
vingt -'huit mille. 

La maison d'Autriche se trouvait, au sortir de cette guerre, 
avec cent millions d’écus de dettes; les frontières de la Bohême et 
de la Moravie avaient été écornées, sans cependant qu’il se fût 
conservé des traces de ruine ou de dévastations. En France, le 
goiivemement se trouvait sans crédit par le brigandage des finan- 
ciei-s et les malvei-sations de ceux qui étaient préposés à fadmi- 
nistration des dépenses ; on en était venu à suspendre le dividende 
des capitaux empruntés; le peu d’intérêts qu’on acquittait, se 
payaient irrégulièrement; le peuple gémissait sous le poids des 
impôts qui faccablaient; et quoique aucune incui'sion d’ennemis 
n’eût ravagé les provinces, l'Etat n’en souffrait pas moins, paire 
que le commerce des deux Indes étant détruit, faisait tarir les 
ressomres de l’abondance publique. D’ailleurs, les dettes natio- 
nales étaient accumulées, et montaient à des sommes si énormes, 
qu'après la paix , les impôts extraordinaiirs fuirnt prolongés pour 
dix ans, afin d’en payer les intérêts et de créer un fonds d’amor- 
tissement ([ui pût les ac(|uitter. Les Anglais, victorieux sur terre 
et sur mer, avaient, pour ainsi dire, acheté leurs conquêtes par 
les soimnes immenses empruntées pour la guérir, qui les ren- 
daient presque insolvables. L’opulence des particuliers pa.ssait 
toute imagination. Cette richesse et ce luxe du peuple provenaient 
des prises considérables que tant de particuliers avaient faites tant 
sur la France que sm‘ fEspagne, et du prodigieux accroissement 
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<lu coinnicrcf, tlont, |>i‘n*laiil la jiin'm', ils a>aieiil éu- pi'csijiie 
seuls en possession. I.,a Russie avait à la vérité dépensé des soiiiincs 
eonsidérahles; niais elle avait plus l'ait la guerre sur le eoinple des 
Rrussiens et des Rolonais que sur le sien propre. I.,a Suède sc 
trouvait sur le point de l'aire lianqiieroute. Elle avait non seule- 
ment entamé les i'onds de la hainpie; de plus, par une opération 
nialadruite de ses linaneiers, elle avait trop multiplié les billets, 
ce qui détruisit l'éipiilibie que tout Etal bien policé doit tenir 
entre le papier et l'argent monnavé. 

La Rrusse avait le plus soulTert pareette guerre. Autriehieus, 
Eran^'ais. Russes, Suédois, eereles, jusqu'au due de Würtem- 
berg, y avaient l'ait des ravages; aussi l'Etat avait dépensé eenl 
vingt- cinq millions d'éeiis pour rentretien des armées et autres 
dépenses militaires. La Roinéranic, la Silésie et la Nouvellc- 
Marcbe demandaient de grandes soimnes |)our leur rétablisse- 
ment. D'autres proviiiecs, eomme le duelié de Crossen, la princi- 
pauté de llalberstadt et eelle de llolinslein, c.vigeaieiit également 
de grands secours, et il l'allait des elTorts soutenus de beaucoup 
d'industrie, j)our les remettre dans l'état où elles étaient avant 
les troubles, parce que la plupart des ehain])s n'étaient pas culti- 
vés, faute de semences et de bestiaux; et tout ce (pii sert à f ali- 
mentation d'un peuple, y manquait également. 

Rour subvenir » tant de maux, il fut distribué dans ecs pro- 
vinces, selon une juste répartition, vingt-cimj mille mesures' de 
blé et de farine, et dix -sept mille d'avoine; trcntc-eini{ mille 
ehevaux tant des régiments ipie de l'artillerie; et des vivres furent 
donnés aux gentilsbommes et aux pavsans. (filtre ecs secours, le 
Roi donna à la Silésie trois millions pour son rétablissement, un 
million (piatre cent mille éeus ,'i la Romérauie et à la .Nouvelle- 
.Mar clic, sept cent mille à fElectorat, et cent mille au duché de 
r.lèvcs, outre huit cent mille que reyiit le royaume de Rrusse; 
l'on réduisit à la moitié les contributions du duché de Crossen, 
du llohiistcin et du llalberstadt: eniiii le jicuplc reprit assez, de 
courage pour ne pas désespérer de sa situation, pour travailler, 
et pour réjiarer par son activité et son industrie les maux ijiie 
l'Etat avait soufferts. 
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Il iTsiilu- <lf ec lableaii :;ém’i'al que nolls^ellons de crayonner. 
i|ii en Aiilrielie, en l•’ranl■e, et inênie en An;;leterre. les "oiiver- 
nenienls, aeeablcs de déliés, étaient |»resqiie sans crédit, mais 
que les |)eu|iles, n’ayanl |>as directenienl .souil'eii par la guerre, 
ne s'eu étaient ix'sseiitis c]ue. par les inqu'its prodigieuv cpie leurs 
suu>erains leur avaient imposés; au lieu tpi'en Prusse, le gouver- 
nement SC trouvait en l'unds et ne manquait point de crédit, et 
que les lU'ovinces étaient détériorées et abimées par la ra|>arité et 
la barbarie des ennemis. .\près la Poméranie, l'électorat de Saxe 
était des provinces de l'Allemagne celle qui avait le plus soiiflerl: 
mais elle trouve dans la bonté de son sul et dans l'induslrie de 
ses habitants des rc.ssources «ju'.'i l’exeeplion de la .Silésie, la Prusse 
ne trouve point dans le reste de ses provinces. Ec temps, ipii gué- 
rit et ([ui elTace tous les maux, ivndra diins peu sans doute aux 
Etats prussiens leur abondance, leur prospérité et leur première 
splendeur; les autres puissances se rétabliront de même; ensuite 
d'autres ambitieux exciteront de nouvelles guerres et causeront 
de nouveaux désastres, car c'est là le, propre de l'esprit biimain. 
que les exemples ne corrigent personne : les sottises des pères 
Minl perdues pour leurs eni'ants; il faut ipie eliaque génération 
Tasse les siennes. 

Nous ii'ajoulerons qu'un mol à ect ouvrage, jieut-élre déjà 
trop long et trop verbeux, pour satisTairc à la curiosité de la 
postérité, i|ui sans <loule <lésirera de savoir comment un jirince 
aussi peu puissant que le roi de Prusse a pu soutenir une guerre 
ruineuse, pcudani sept campagnes, contre les plus grands mo- 
narques de l'Europe, .''i la perle de tant de provinces le mettait 
dans de grands embarras, s’il Talbiit Toui'iiir sans cesse à des dé- 
penses énormes, il restait cependant qiieli|ues ies,squrces ipii ren- 
dirent la chose ]>ossible. Ee Roi retirait quatre millions, l'un 
portant Taiitre. des provinces i]ui lui restaient. Ees contributions 
lie la Saxe, montaient entre six et sept millions: les subsides de 
T.Vnglclerre. cpii en Taisaient quatre, él.iienl convertis en huit 
millions; la monnaie, qu'on avait tnise à Terme, en diminuant les 
espèces delà moitié, rendait sept millions; et. outre cela, on avait 
suspendu le |iaycmenl des pensions civiles. )tour appliquer tous 
les fonds aux dé|>enscs de la «uerre. (!es Tonds difl'érents ipie nous 
V. i6 
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vciiuns d’indiquer, faisaient |)ar an, suinine lulale, vingt -cinq 
millions d'écus en mauvaises es|>èces, ce qui suHisail, à l'aide 
d'une Ijonnc économie, pour le payement et l'entretien de l'ar- 
mée, et pour les dé])cnses extraordinaires (pi'il fallait i-enouveler 
à chaque campagne. 

Veuille le ciel, au cas que la Providence abaisse ses regards 
sur les misères humaines , <pie le destin inaltérable cl florissant de 
cet Etat mcllc les souverains qui le gomerneront, à fabri des 
Iléaux et des calamités dont la Prusse a souircrt dans ces temps 
de subversion et de troubles, pour qu’ils ne soient jamais forcés 
de i-ccoiirir aux rciiicdes violents et funestes dont on a été obligé 
de se ser\ir pour soutenir fElal contre la liaine ambitieuse des 
souverains de fEurope (pii voulaient anéantir la maison de Bran- 
debourg, et exterminer à jamais jusqu’à tout ce qui portail le 
nom prussien! 

.V Berlin , ce 17 de déccmbi-c 1 763. 

Fkdeiuc. 


644SU 



Digitized by Google 


TABLE DES MATIÈRES. 


, Vi % 

IllSTOlRK DK LA Gl ERRE DE SERT ANS. 


Campagne 

de 1739 . . . 

CHAPITRE X. 

PAtiE« 

De I hiNcr 

de 1759 à 1760 


• 

:t(i' 

Campagne 

de 1760 . . . 


. U 

De l'hiver 

de 1760 à 1761 

CHAPITRE Mil 


Campagne 

de 1761 . . . 

CHAPITRE XIV. 

â 


Dr l'hiver 

de 1761 à 1762 



Campagne 

de 176a . . , 

CHAPITRE XVI. 1 


De la paix 

r 

CHAPITRE DKÜMEiL 




*-F'* 

* ' 1 



Digitized by Google 


IMPKIMKKIK UOVALK 

(k. ulcki.k) 


Digitized by Google 




Digilized by Google 



Digitized by Google 






\ 



«le 










